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4 U GRtSON. 

sieurs des hommes les {>lu$ considérés 
du pays, furent emmenés dans Tinté- 
rieur de la république^ soii pour ser- 
Tir d'otages et répondre des sommes 
que les villes prétendues oligarchiques 
devaient payer au vaiuqiftur, soit pour 
éloignor des hommes dont on connais» 
sait rinfluence et le crédit sur Tesprit du 
peuple 9 et dont on redoutait la haine 
. bien connue pour le nouvel ordre des 
choses. 

On aurait pu prendre pour un de ces 
personnages suspects , un jeune Suisse 
que Ton conduisait sous bonne garde» 
vers les derniers jours de mai de Tan- 
née 1799^ par Lausanne» Iverdun et 
Besançon. Mais il paraissait bien' jeune 
pour avoir revêtu .dans son pays quelque 
haute dignité civile > car il était à peine 
âgé. de vingt-quatre ans» et son équipage 
^'annonçait pas assez d'opulence pour 
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qu'il pût servir de caution à une rille 
marquée par le vainqueur à la craie 
noire. On le menait sur une misërable 
clrarreite : deux soldats français étaient 
assis auprès de lui^ chacun d'un côté, 
licurs fusils charges étaient couchés 
devant eux dans la paille qui remplis- 
sait le fond de la voiture ^ oîi se trouvait 
encore $^4sis un paysan quiétaitsânsdoute 
le propriétaire et le conducteur de la 
charrette. 

Dans ce piteux arrangement^ raspeci 
^u prisonnier excitait partout la com- 
passion sur son passage. Une physiono- 
mie pleine de finesse^ un regard fier 
.et perçant qui ^'échappait de deu:»grands 
yeux bleus ^ une attitude pleine de 
'dignité au milieu de toute cette mi- 
sère ^ semblait annoncer en lui ua 
iiomme d'une bonne famille , et d'une 
édocatioiii distinguée. La p&leur de sou 
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^ LE «lUSOff. * 

YÎsage excitait encore plus la pîtlé , 
lorsqu'on s'apercevait que son frac grîs 
entièremeni boutonné par devant, et son 
collet de velours vert étaient couverts 
de brunes taches de sang , versé peut- 
être pour la <Iéfens6 de sa patrie ; ces 
soupçons étaient Confirmés par quelque 
chose de douloureux qui régt^it dans 
ses mouveÈnens et par la faiblesse de sa 
voix dont les sons pouvaient à peines^ 
' faire eniendrct 

Ses compagnons de voyage mili- 
taires^ dont l'un était un cuporal et Tau-* 
tre un soldât, le traitaient avec modéra* 

' tion et une certaine politesse^ et s'^or- 
çaient , autant qu'il leur était possiUe , 
d'adoucir son sort. Sa libéralité envers 
eux entrait peut-être pour quelqiAe chose 
dans ces dispositions ; car y à chaque 
hiaUeque Ton faisait^ il avait soin deks' 

t réconforter parun verré^debonviîn* 
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ffate fêistmnmidvk filage âe Balajjgveséù 
ils avaient passé la nuit, et qui ast.sitwé 
non loin des frontières de France > 
^ ils moulurait rocmidaîre leur piisaimer 
à la charret^ ^^ceUii^ci^sis ftrouvsi si^ei^^ 
tAi , "qu^il lomba «amsinooveiiienttsiiria 
ttrrc. 

•«^LaisseEHQioi mourir t ici 9 tque ft%^ 
pire au moins sur le sol de la Suisse ^ 
ie^r ^it *- Il d'une yinx OâmeideUe.; «car 

Les soldats le ramenèiienlt dM&lîaHr- 
herge où Fop avait gassé lainwt, et pa* 
Turent^eiàbarvasa^s^ ear ils i:faîgn9iiciU 
iqu'ilne'rencttt rame entre leurs:jiBains. 
Chacun iiccourut dans la maison ^ittlf^m 
environna cet infortuné. On voulait eu" 
-Yoyer cKeréhér^le nuéd^onL^ le :pks-¥oi- 
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sin ; mais leis soldats sy opposèrent et 
dirent g^'il ne tarderait pas à $e re* 
mettre. 

«--En yérité, j'en suis fàcHé^ dit le 
caporal^ mais il faut qu'il parte et qu'il 
arrive ^aujourd'hui à Pontarlier^ mort 
ou vivant. Il est sous ma garde , j'ai mes 
.^^res^ et ainsi ^ avant ! — » Emportez- 
le et chargez-le sur la voiture î 

ï^e prisoniïîer oivrit les ytiui; rcr 
garda le caporal d'un- air sombre et de« 
i^ndà un peu de jj^ain et un verrez 
de kirschnisser. Ilr ms^gea quelques 
morceaux de paîn> ibit le reste dans sa 
poche f et avala trois ou quatre verres 
du kîrscCwasserlç plus fort, sans qu'on 
vit se contracter im seul muscle de son 
visage. 

r— Mille tonnerres! s'écria le caporal 
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qui avait également goùtë à la cruche 
de liqueur, je n'en ferais pas autant ^ 
moi qui me porle comme un charme* 
Ce gaillard boit comme un Russe! — 
Toute la compagnie assemblée dans 
Pauberge et qui ennronnaii le prison- 
nier j ne se livra pas à un moindre éton-> 
ntment , en voyant le. moribond satis- 
faire à une si étrange ^^vie. Mais ce- 
lui-ci paya l'hôte y se leva et pria qu'on 
voulût bien le soutenir pour regagner 
la charrette. On le souleva pour l'y pla- 
ider. Les soldats reprirent leur place au*^ 
près de lui , ei un coup de fouet du char-* 
retier dirigea le cheval vers les fron-^ 
itères françaises,; 

Après quel^pes heures de route, on 
atteignit Ch^ux-de-Joux où les roches 
et les montagnes' se rétrécissent , et for- 
ment le col de la Cluse. En ce lieu le 
prisonnier poussa de plus profonds gé* 
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laisfemenS) :et partit n-atoir {)las asiez 
de force <|>our demeurer sur son séant > 
entré ses dem gardiens. II. fut obligé 
d^éleyersestleqx bras et de les placer sur 
leurs épaules pour se; soutenir. 

Mais taut*à-«oup il fît courber aiMc 
tme force de géant les deux soldats :ef^ 
frayés, leurs têtes s'entrechoquèrent rone 
contre l'autre » à plusieurs reprises iOt 
avec tânide force > que le lang leur en 
jaillit àiaioisdu'front^ des yeux et des 
fireiiles^ et que les deux anattieureux 
tombèrent surlapaille étoufdis et pri*- 
Y^ de sentiment. Lorsqu^à ce mou^e* 
ment le charretier, assis sur le brancavd, 
retourna la tête ^ qu'il vit les soldats 
nager dans leur sang et le. prisonnier 
prêt à sauter de la -voiture et saisissant 
les deux fusils, il s'élança également^ ii 
^erre et^se : mil à fiiir. à toutes jailabes. 
Tout en courant^ il^eMeftélt un oraf^€h 
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ixicnt derrière lui; se. retournant encore, 
ii..vit le prisonnier brider sur. le pavé les 
aossies des deux fusils y les jeter au loîn^ 
puis s^élancer rapidement ie longde la 
route et gravir à quelque . dislance la 
.montagne. Le fugitif franchit les brous- 
sailles et les roches avec Tagiliié d'un 
chamois; on le voyait s^élever sur les 
rochers à pic et traverser avec la ra^« 
^ité de l'aigle des plateaux où n'avait 
jamais posé le pied d'un hozame. £x»fia 
il disparut dans les broussailles entre 
^eux rochers/ à ua endroit où. la mon- 
tagne offrait une ouverture* 

Ni le charretier interdit, qui se figu- 
ra, que le prisonnier mourant était pos* 
<6édé du démon, ni les deux soldais^q^i 
«nerecouvrèrent pas leiirs sens de quel- 
.que. temps, ne songèrent à poursuivre 
le fugitif: o/est donc a nous de le.faire, 
afin desavoir ce qu'il deviendra. 
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Le jeund homme qui avait médifé 
sans doute depuis long-temps des pro* 
jets de délivrance, avait joué eou rôle de 
moribond en maître , afin d'endormir 
les soupçons et 1^ vigilance de ses gar* 
diens; car, en ce moment, il gravissait 
la montagne d'un pas léger et résolu, en 
se dirigeant toujours vers le coucliant 
et les cimes les plus sauvages du Jura. 
Il ne s'écartait jamais de la direction 
qu'il avait adoptée et la suivait toujours 
en droite ligne, à moins qu'elle ne le 
eonduisit trop près d^une hutte ou 
d^une créature humaine. Les chemins 
frayés n'étaient pas ceux qui semblaient 
lui convenir y et il ne s'arrêta pour 
reprendre haleine qu'après deax ou trois 
hciy^es ;de marché, lorsqull eut atteint 
la cr4te chenue d'un pic escarpé d'où 
il pouvait apercevoir toute la contrée 
q[ui se déroulait autour de Ixfx. 
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• 

Là^ il s^irréia en silence^ élevé au- 
dessus de toutes les vallées et de tomes 
les habitatipcs ^ dans une solitude où ne 
retentit jamais aucun bruit ^ que le cri 
de Taigle qui se plaît à y placer son aire; 
11 respira à longs traits dans une atmos- 
phère plus pure dont le souffle raffralchis- 
sant desséchait la sueur sur son fronC^ et 
agitait doucement les boucles de sa Ion* 
gue chevelure blonde. Souf ses pieds 
s'agitaient les cimes des pins {uilaQéég 
3ur le bord des précipices* Vers le le- 
vant, s'étendaient tantôt en rangées régu- 
lières^ tantôt en lignes entrecoupées, les 
longues arêtes brisées des monts que 
ceignait le tapis uniforme des vallées 
verdoyantes : il semblait voir une mer 
Tert-foncé dont les vagues gigantesques ' 
allaient toucher le cieL Âja couchant^ ^ 
les montagnes s'abaissaient vers les ^' 
plaines grisâtres de la France, dans les* ' 
quelles des bandes de forêts formaient^i^ 
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dè'longues*Tay"^C8 sombre».* kw mtdi^ 
brîHaii au éeÛt des laos le fremt argenté^ 
'd68^pçscoH«tnede légers nuages qai 
fflHtaient à rhorizom Le fîagitif toama^ 
lûDg'^ieRips dé ce côté d'un air pensif ef 
grave des regards sombres, puis il par^ 
covrut d'un coup-d'ceil les profondeurs 
qciid'enTironnaient, peur détfernriner^* 
CDBtinuaiion de s» route. 

Après s^tre reposé quelques ins^awr^ 
il reprit sajmarefa^le Icuig des revers de' 
laMnontagne , pour atteindi^e* un- amas 
de' roches^ qui semblait lui promettre 
me' vue pliss étendue', ei ' qwi domiàaif 
à^s toufïes^ d^ri)res' que L'on apercewtr 
«à^'quc^fiie distance; 
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imiBse < de pierres^ dont^ las dëbris' âétâtt' 
laient avec fracas dans FaLînie» ses yeux se 
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portèrent * sur une 'xrëature humàîne. 
Celait une faume âgée qui éuit là as- 

* shà sur un rocher tapissé de mousse , 
et qtîi contemplait avec immobilité les 
teintes blbuâtres de l'horizon. Sa jupe et 
' sa casaque d'une étoffe de laine brune 
où' les fils j^lancs de la trame devenaient 
visibles par un long usage , «nnonçaient 

' la pauvreté ;.mais son béguin blanc , son 
mouchoir bleu et son tablier de grosse 
toile rouge rayée ^ indiquaient que l'in- 
digence n'excluaitjpas en elte une certaine 
recherche. Sa mmn droite s'appuyait sur 
un bâton noiieûx d'épinô noire , et elle 
Soutenait I le coude posé sur son genou^ 
son menton de sa main gauche .ISon visa» 
ge bruIé par le soleil était régullei^^ et ses 
traits eussent exprimé la douceur, sans 
le long poikfoUet qui couvrait, comme 
un duvet jaunâtre > sa lèvre et sonmen* 
ton, et lui donnait «DU air de rudesse. 
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le fugiiif 1% regarda quelques mo- 
mens eq silence , puis il k salua à voîx 
haute. I4 vieille femme , tirée de sa ré«- 
verie , se retourna tout en le r^r- 
danty rtxamina avec atmtion , mais 
sans embairas. Pour lui^ il s-'assic de* 
Tant elle , tisa son pain de sa poche , et 
commença vm simple repas ^ en laissant 
tomber de ^mps en temps quelque mots 
;5uf le pays et «a tempiérature^ pour en- 
tamer une conversation. La vieille femme 
continuait de l'examiner sans proférer 
une syllahe ^ et même lorsqu'il fut enfia 
parvenu à lui arracher quel(|ues paroles jf 
elle les prononça du ton d'une personne 
dont l'esprit est occupé d'autres objets, 
et qui rêve^ comme on dit, Jes yeux ou* 
, verts. 11 apprit toutefois > et cette in« 
formation ne le tranqQÎllisi^ pas peu, 
qu^il ne se trouvait plus sur le territoire 
fiançais, mais dans la principauté de 
ITeufchâtel^ et sur v^e des hauteurs du 



zedlî^oo^Ie 



,j8 U GEISON* . 

.Grand-Tàureaii^ 4^iig la voisiuage d'un 
. bourg fiowmé Les^Y errière^* 

— D'où étes-vous , si vous voulez bimi 
mê permettre de le demande^? dit après 

- un long silence 9 la vieille femme dont 
les yaux étaient toujouri tournés d'un 
3 air rêveur vers le jeûne étranger. 

11 montra de^'la main le levant, et 
^ dit :•— ma maison est là-bas derrière les 
Alpes , dont on aperçoit les crêtes. 

— Bu pays des ligues? dît la vieille 
femme avec. quelque vîvacitç. Le fugitif 
détoiirnà.la léte , *el ne. put cacher la 

.surprise qTie luixîausall celte réponse.^ 

— A. peu-:près î lui rép-Onditril , ftv^ c 
.embarras. , • f • * - z- 
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. (Hecraig^z rien èAnws^ dîiift tralk. 
'Ywts'ètesr parfintemeBl'6B :64»elié; pnrui 
vouslNest-^ce pas , TOus^vmpMAeEvuac^, 
"pent-^reVle PontaiHAH^f Vous téiiev pri- 
sonnier , Yous 'VOUS -èies ^fauppé ? 

Le jeune homme <simipmt 4iaiC0tte ^der- 
nière circonstance, sans- -bériten 

— 9t cela c'est du 'safag kiiiiii|AiQ'l en dé- 
signant les-taches qni se tffouvadent sur 
son frac gris. Cela est encore tout jflràis. 

'Lé fugitif Veimrqua aldrs seulement 
les taches rougeâtres qui souillaient ses 
vétemens* Il raeonla sans ^détour ,> com- 
ment il avait échappé aux deux soldats | 
' pon^ loin de Pcintaiîîér , et S^nforn» s'il 
était'à 1 abrldes poursuites' de£^\tranfaîs^ 
dans le pays deNeùficbàtel. 

— *Saiis''dotite!î^poridii4a<¥Î€31e.Car 
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, la JPruss^^ esJii.da|>^x Siyeci^Fnnce , et 
4e roi de,P£\isse ^t souyerain decepays. 
Tons n'avez pas à craindre des violences ; 
cependant vous .ferez bien de vivre dans 
un lieu écarté et de vpus dé^er des ra* 
ses qu'on pourrait employer pour vous 
^urpretidre. Je sfiis venue exprès ici 
pour TOUS en avertir^ 

-*- Quoi] s'écria le 'fugitif^ av«z Vous 
pensé y ma mère ^ qu^ vous me trouveriez; 
ici? 

*^mm Oui I mon jeune ami, vous avez 
betitL en douter^ j'ai été envoyée ici à 
-cause de vous. 

«— Personne nt me connait en ce p^ys, 
.et c'est la première fois de ma vie que je 
.lû'y présente ! ' * 

H--. Miiis il TOUS sera bientôt dier et 



y Google 



VOUS aures autant d'epeineàroublierqii^ 
vos hautes montagnes des Alpes* Là bas 
TOUS habitiez une grande et belle yallée; 
je Tois votre jolie maison au bord d'un 
ruisseau rapide qui descend d'une mon* 
tagne voisine i et ombragée par de grands 
arbres; de grands murs de roches grises 
montent de chaque côi4> et au fond de 
la vallée on ne voit que des montagnes 
de neige et de glace. Ici^ c'est tout au* 
trement^ nos montagnes ne sont que des ' 
collines auprès de cela. 

Le jeune homme ouvrit de grands 
yeux et demanda à ja vieillefSsmme^ d'une 
air étonné : — - Avez- vous donc vu mft 
vallée paternelle F Dites^moi^ quel est 
son nom ? ' 

II 

La vieille répondit: «^^ J'en ignore le 
noifi y mais je croiskv|nr(U|iinc^flleDt ; 
et vous jeune homme ^ |e vi * 
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e|3«ITOOarant gaiement <voâ hautes mou^ 

nagntfs» uiL'fusîl de chatte eur l'épiude. 

;Vous éAes un garçou loyal et brave; :^p- 

ides fidèlement votre pureté» Votre. coil- 

•doite a toujours été honorable; ttiais 

l'Vous vous séries^ épargné. quelques cha- 

cgrms> si tous n'aviez pas trop -souvent 

compte sur voire bravoure lit vos forets 

<oorp<>r€^es. Il e&t bon que vous ne vous 

, -soyez pas marié^.biefa qu'on aitvoulu 

plusieursfoisvous y contraindre. Uyaaa 

beaucoup de discorde^parmi vQu*:aut)ie$; 

maintenant vous êtes libre comme Poi- 

scauijui voiie. On vous a Idi^g-^te^ps de* 

.^maudési vos passions vous empécliaient 

^de répondre aux profiositiçtis qui vflus 

iétaien^faîtes;«vous avez .n^ppndu j)l^, 

avec franchise. l^sÂs main tcna$t|iieDSfA9e 

.'ne vous interroge pi us, et cependant vous 

traîne^ un âésir^ aïklentiàve^ivi^i^Sifiir le 

mon^; et;vbtts.ne!sâv«& où..^cb6^t0ri^ 



X 
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oni^ |e TOUS Je conseille i allez à la grOUe 
des féesj, et Atamaaiàef^ y votre gâààs^sm. 

La vieille se tut, elcontioua de lesti- 
garder fixemisntj ses.yçux semblaient , 
tandis qu'elle parlait , sorllr de leur or- 
i Mie , et ses traits avaient pris une expres- 
sion solennelle. Le jeune homme la re- 
gardait d'un aicéionné; elleavaît depuis 
Ibqg-' temps: cessé de parler > qu'il redou- 
tait encore. ' 

^ ;«^ 'Puisque vous mê connaisses ^ qui 
àùnti vous a conté toutes ces dbosesi ttia 
mère? lui dit-il. 

— Qui peut me raconter .ce que vous 

' n'avez . raconté à persoftoe^ jenttel^m- 

i)ie ? Mais voi& a ^nrîet paS du ^me tr^- 

bler! ajouta-t-elle, en se frottant les 

jfte&k^coinme quelqu!mi' qui rvietîl de se 

-vévéiiitfr«!ËlUrvfl§acda ^à^dsoita et à|;aMr 
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che^ et elle dit encore : Maintenant je 
ne vois plus que des nuages^ et il me 
semble cependant que j'aurais eu encore 
beaucoup de choses à vous prédire pour 
votre avantage; mais tout a pass^. 

— - Qui donc vous a instruit de ce qui 
minier esse? dit rétranger* 

La vieille leva ses deux mains, les 
doigts étendus vers le ciel ^ et les pro- 
mena çà et là dans l'espace , les jeux 
tournés vers Thorizon^ et branlant la 
tête 9 comme pour' dire que c'étaient là 
des cboses dont l'origine devait rester un 
mystère. 

-« Et ne pouvez-vous rien me dire 
davantage^ bonne mère? 

•— Tout çst passé j tout est passé! tout 
redevient sombre comme cefa était au- 
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paravant. Yous avez des chances de bon- 
heur^ c'e9t pour cela que le malheur 
TOUS cherche. Je n'eu sais pas daVan* 
tagel 

La vieille se tenait debout sur la 
crête rocailleuse de la montagne , dans 
Tattitudc d'une prophétesse. L'étran* 
ger se sentait comme intimidé auprès 
d'elle. . - 

U Teùt presque prise pour un de cas 
êtres mystécieux que la superstition place 
au milieu des montagnes et qui apparais- 
sent aux pâtres et aux voyageurs égarés 
sous mille formes bizarres. D'autres <dîs^ 
il pensait qu'il avait affaire à mue folle 
qu'on laissait errer dans ces montagnes ; 
mais quand il. songeait à cis qu'elle lui 
avait dit de ses relations de femille, de 
lui-même et de ce qulMui était arrivé 
autrefois, rr choses qu'il avait toujours 
' I. 3 
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«tenues cachées ef qui n'étaient connues 
que 4es siens,— il ne pouvait s'empê- 
cher de la regarder comme un# sor* 
cière. 

•—.Ma mère, lui dit-il, vous avez 
donc longrtemps parcouru le pajs ? 

Elle posn son doigt sur son front et 
luiditavecundemî-sourîre:— -Jelecroîs, 

*j ai vu le inonde, îoîn^ bien loin! mais 
en idée! Nop pas avec mes pieds, le 
long des routes. J'ai déjà été quatre fois 
à Neufchâtel, la dernière fois à Tentrée 

, du gouverneur; c'était une grande fête. 
J'^aîété aussi souvent à Lpcle, mais pas 
aatre part. 

— Et oii demein:ez-v6u3 ? 

Elle décrivit-un cercle daias T-e^pacc^ 
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avecsonbàion d'épine : «—dans 4ouies les 
montagnes, dit-elle. On me donne tou- 
jours volontiers une petite place dans 
les huttes; j'y suis bien connue^ et il ne 
faut pas grand' chose pour moi. 

— Mais qui vous conduit sur ce pitou 
où îl est SI difficile d'arriver, surtout à 
votre âge? Ce n'esit pas pour votre plaisir 
sans doute? ** 

— Jeune homme, je vais où je dois 
aller, l'esprit conduit les pasdes hommes. 
J'ai élô envoyée ici aujourd'hui pour 
vous attendre. — A ces mois, elle se 
leva* Sa taille était d'une longueur dé-» 
mesurée; elle s'éloigna sans prendre 
congé. Mais bientôt elle s'arrêta, et de 
son bâton iit un signe à l'étranger; îl 
descendit "'vers elle : elle lui montrait , 
avec lat pointe de sou bâ^on, uùe-placa 
oùr s^^ Crouvaif un bois au-dessous des ' 



Digitized by VjOOQIC 



'a8 M CBISON. 

roches^ à environ une demi-lieue de che- 
min. — Là-bas vous irouwrcz de Peau 
purej lui dit-elle; elle vient on^ ne sait 
d'où , et Ton ignore ou elle se rend; vous 
y nettoierez vos habits : le sang des hom- 
me^ est une triste parure. 

— Et trouverai-je quelque habitation 
dans le voisinage ? 

— Quand vous serez descendu là-bas> 
vous verrez dans la valMe Les- Verrières 
où passe 4a grande route de Poutarlier j 
mais il ne fau t pas y rester;on vous y trou- 
verait facilement. Dépassez Les-Yer- 
rières> et montez jusqu'aux Jeaunettes. 
ou à la Côîe-aux-Fées. Vous y troq^ 
verez sûreiié et repos. 

.A ce&mots^ elle se remit en marche, 
et s'éloigna à grands pas en suivant le re* 
vers de la montagne ; au bas de la<]^éUe 
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elle disparut dans uti bouquet de futaies 
que sa tête dépassa encore quelque 
temps y et où elle ne tarda pas à s'enfon- 
cer entièrement. 
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C0APITRE III* 



Ce llatutalfou» . 



L'éjranger ne pouvait s'empêcher en 
descendaut de la montagne de songer à 
1^ singulière apparition qu'il y avait eue^ 
et tout ce qui lui était arrivé dans ce 
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lieu reiiré lui semblait un jeu de son 
iaMgîaation.. La saite de sa captivité ^ sa 
rencontre avec La mystérieuee sjbîlle 
sur les rocbes du Gros-Taureau ^ les 
paroles qu'elle lui avait dues ^ les 
souvenirs qu'elle avait réveillés en lui,, 
élaient quelque chose de si étrangar aux' 
habîiudes ordinaires de la vie, qu'il lui 
semblait qu'en s élançant de sii chambre 
il avait fait un saut daj^ le monde fabu- 
leux. 

11 remarqua tout eh marcbant dans lu 
vallée et le long des prairies , que par- 
tout , sur soncbemia > des habitations se 
trouvaient éparses; il reprit, sa route le 
long de l'arèle de la montagne, afin que 
Tombre désJbob de pins cachât les taches 
de sang qui couvraient ses vétemens.et 
quiJl'eQssettt rendu suspect. Aussi s'em«> 
peçssa-ttîl tdjs rohencher la source que la 
vJieiUe feiM»è.l«i. avait indiquée; il ne' 
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tarda pas à la trouver. Ce n'était qu'une 
petite flaque cachée entre les broussailles; 
formée dans un enfoncement du sol par 
l'eau des pluies^ et réservée , comme il 
paraissait , pour abreuver les troupeaux. 

• Là, dans l'épaisseur du bf^is^ il s'oc- 
cupa de la chose la plus pressante , et se ^ 
dcshabillant^illavad'ahordlestachesrou* 
gesde son pantalon. Quelquepeuhabitué 
' qu'il fût à ce travail^ il ne laissa pas que 
de le pousser avec dilîg^i^ce^ mais en 
s'y livrant, il fit la découverte désagréa* 
ble que même le linge qu'il portait sur 
son corps exigeait la même opération; 
Sa chemise avait pris , dans un espace 
de trois semaines , la couleur de celle de 
la reine Isabelle ; mais c'était la .seule 
qu'il possédait. IJi tira d'une large cein- 
ture de cuir qu'il portait sous ses vête^ 
mens, quelques pièces d'or, afin de se 
tcû.uver dans les mains quelques titres à 
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la complaisance et à Tami tié des hommes^ 
deux choses qu'on accorde rarement aux 
mendians et aux vagabonds; et il ressem- 
blait assez fort à l'une et à l'autre de ces 
espèces de gens. Puis, lorsqu'il eut ainsi- 
fait ses dbpositions^ il se remit à genoux 
au bord de l'eau , pour laver le& souil- 
lures qu'il lui emportait de faire dispa^ 
raltre. 

Au milieu de cette occupation il se 
trouva surpris par une voix qui s'écria *: 
— Et moi aussi'je vais vous tenir com- 
pagnie! «—Le fugitif se retourna. Der^ 
rière lui se trouvait un petit, homme > 
vétu de noir^ qui déposa avec soin au- 
près d'un {Hu , un gros livre , un maillet 
et un paquet de fleurs , puis se mit à dé« 
faire sa cravate de mousseline qui avait 
été jadis blanche^ ses souliers poudreux, 
et ses bas Couverts de boue et de pous-' 
slère. 
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— C'est toujours un travail titîle , 
ïnen que vulga^îrc, dit l*homm€ noir «h 
s'agcn04iillâai égaJen^fint au bord de la 
marre. * 

«• 
• • - •" ,■ 

— liais pourquoi laTex^-yous aussi 
votre habit ? ' • 

-^J'aiglissédans le chemin et je l'ai sali 
dans la boue^ repondit le jeune homme. 

• 

•—•Ami, s'écria l'homme noir en regar* 
dant attentivement Teaii de la m^rre, il 
faut que vous me <£biez où vos pieds vois 
O0t été infidèles. Nevoye^wws pas qoe 
vous colorez toute qette eau d'un rouge 
brup^ et cela vient évidemment du xxA- 
che-fer. Avez^vous été dans ies environs 
de Fiez ou bien dans le voisine^ delà 
Brevine im j'ai siiont,-teiiipsî:berché ètt 
minerai qui donne le principe protoiÂdé 
aux sources d'eaux sanitaires ? Vouspoa- 
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▼ez faire tourner voire accident en Téyé- 
nement le pltis heureux pour le pays. 

— Je suis depuis trop peu de temps et 
trop étranger daus ce pays,. peur pou- 
voir vous liommer les lieux où j*ai passé , 
répondît le jeune homme. 

— Mais vous TOUS arrêterez sans doute 
quelque' temps dans la principauté? ré- 
pondit le petit vieillard. 

— ^ Je le pense j il me serait agréable 
de connaître un pays si intimement lié à 
la Suisse. 

— Admirable ! admirable! vous pour- 
rez apprendre beaucoup de choses avec 
moi. Je suis le professeur Onyx : infor- 
mez-vous seulement de moij je vous 
conduirai partout ; mais avant tout^ 
choses ». il faut que nous cherchions Tal* 
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luvion de minerai sur lequel vous avez 
eu le bonheur de chpir aujourd'hui* 
Monsieur^ que deux pouces seulement 
en paraissent, au jour ^ et le bonheur de 
ce pays est assuré. J établis aussitôt des 
forges etdeshauls-fourneaux;nottS avons 
assez de boi« , et au liesoin de la tourbe 
'en abondance pour les plus petits feus. 
L'étranger jeta un regard de côté sur 
son collaborateur agenouille auprès de 
lui, qui parla long-tenl))s encore > sans 
selaisserinterrompre^des riches produits 
des forges qu'il comptait établir » calcu* 
lant à la fois les capitaux qn'il trouvait 
nécessaires et continuant en même temps 
Ûe laver ses^as ; lorsqu^il se mit enfin à 
faire une pause, son compagnon lui dit: 
Sans doute, M. le professeur , vous "étés 
attaché à quelque établissement savant 
de ce pays. 

'<~ Oh! nullement, mon I>t>n ami. 
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null^neni ! s'écrfa le professeur; je vis 
indépendant et pour moi-même; j'ai 
d'autres textes à débrouiller que de souf- 
fler du latin à des morveux mal élevés. 
Vous n'imagineriez pas dans quelle in- 
croyable ignorance vit le peuple de ce 
pays. Il est là assis.chez lui^ faisant des 
raues de montre, des ressorts, deséçhap- 
pemens, des chaînes, tripotant de la 
dentelle; mais pour les trésors du sol 
qu'il habite, pour Tagriculture , l'art 
d'élever les besliauit, il n'en a pas soup- 
çon, et il est arriéré de cent ans. Avec 
leurs uniformes travaux mécaniques, les 
hommes deviennent eux-mêmes des ma- 
chines aveugles , étrangères aux dons de 
la nature , amant que les animaux qui 
habitent sous le même toit. On ne li- 
vrait souffrir dans aucun état bien gou- 
verné le travail des fabriques, jusqu'à ce 
que le fond territorial soit 'devenu trop 
petit pour la population* J'ai composé 
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là-dessus unfraiié jspécial^ et j'espère 
clianger les idées du conseil à ce sujei. 
Mais le peuple est ici trop libre, il ne sç 
laisse pas commander^ il est attaché à 
sa vieille routine comme la tei^uc au 
mouton. Il faut marclrer en avant avec 
Texemple du mieux j une simple dé- 
monstration n'aide à rien j commençons 
sans aller plus loin par des fonderies de 
fer. Cela donnera une impulsion à la 
foresterie, fera hAusstr la valeur des 
cliamps de tourbe, dessécher au loin lies 
pays des marécages , et activera au plus 
hautpoint toutes les partial de Tagricul^ 
îure. 

Le [professeur continua à développer 
ses vues économiques, jusqu'à caque 
le linge fût retiré dfe Teau et appendu 
aux branches de quelques vieux pins^ 
pour que le^soleil qui perçait de temps 
en temps un nuage somjjre , le séchât 
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de ses rayons. Bientôt le ûigliif remit 
Mn frac; le professeur voulut en faire 
Mitant de ses .bas; mais il trouva , à son 
grand étonnement^ que leau eu decou- 
tait encore, bien qu'ils eussent été sus* 
pendus à' un pin durant une heure en- 
tière, . ' . 

— Voyez donc, monsieur, voyez 
donc, s'écrîa-t-il, cela est incompréhen- 
sible! comnjent expliquer ce phëno- 
mène ! La laine d'animal reiîem ordinai- 
rement l'eau plus long-temps qu'un lé- 
ger tissu de colpn, ei voire habit de drap 
a. cependant séché plus vile que mes 
bas } ma cravate même est encore tout 
iiumide. Cela est merveilleux! 

, Le jeune homme ne put s'empêcher 
de sourirCj et lui dit : Sans donte, d.ans 
la chaleur de la conversation avez -vous 
oublie d'erprim^r d'abord l'eau que -- 
l^nlenait voire linge ?• # 



\ 
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Le professeur fronça je sourcil el ré- 

• pondit en secouant la tête : Non^ cela ne 
saurait être le motif du dessèchement 
tardif de mon ]ioge«» Je ne l'aurais pas 

• tordu en le retirant de Teau! impossi- 
ble ! une telle précaution ne saurait m'é* 
chapper. Après tout , ce ne sont que des 
bagatelles; revenons à nos fonderies de 
fer , dit-il en roulant ses bas et les plon- 
geant dans la poche de son habit noir; 
puis remettant ses pieds nus dans ses 
souliers , il ajouta : On ne fait pas grandes 
façons en ce pays ! 

I4^ fngiti^f était plus occupe du soin 
de trouver un asyle et de la iK)urriture^ 
que jaloux de connaître les produits du 
règne minéral dans la principauté de 
Neufchâiel- 



^u ^ i— Où demeurez- vous ? demandfi^ le 
'3ie homme. ^ • . * . '*. 
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— Pour cet été^ là-bas sur la hauteur, 
dans les Bayards. Mais tous» mon cher 
ami| où ^oulez-TOus aller? 

Le fugitif se ressouvint du conseil de 
lasybille du Gros-Taureau, dont les in- 
dications lui avaient paru jusqu'ici fort . 
exactes > et qui t'avait engagé à chercher 
une retraite écarté dans les Jeannettes 
ou à la Côte-aux-Fées. Il nomma ces deux 
endroits au professeur. 

•—Oh ! oh ! s'écria' celui-ci , voilà qui 
est admirable Ue vous accompagnerai 
jusqu^au village des Verrières j de là , Je 
monterai à gauche aux Bayards, et vous 
à droite à la Côte-aux-Fées ? J'irai pro- 
chainement vous voir. Je connais là-haut 
jusqu'à la plus petite herbe. Ce sont de 
braves gens qui habitent là^ mais%no- 
rans et insoucians à un degré încroyablei 
sans aucune idée^pous^améliprer leur si"* 
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tatttion. Le vieux Staffard lui-même , 
qui est bien hospitalier du reste, et qui 
lit volontiers pendant l'hiver^ .lorsque 
je lui porte des livres , ne fait pas excep- 
tion. —Chez qui comptez- vous v0us ren- 
dre , et où V0!is trouverai-je? 

L^étranger ne se consulte pas lo&^ 
temps et prononça le nom de Staf&rd 
qu'il venait de prononcer lui-même, et 
dontrépilhète d'hospitalier ^\ s'y trou- 
vait jointe, lavait singulièrement frappé* 

— Admirable! s'écria le professeur. 
Staflfard est mon ami de cœur. Saluez-le 
de ma part j et quaqd il serait un païen , 
ce qu'il est bien un peu , il faudrait 
encore l'aimer. Au resie , je vous le 

dis 9 monsieur Ne m'avez- vous 

pas fait riionncur de me dire votre 
nom ? C'est singulier comme le lîssu de 
ma mémoire est percé à jour. Je me 
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vois iwcë de Tow prier de me titre votre 

— Je roe nomme Florian? 

— Eh bien donc , monsieur Florian , 
vous ne vous serez pas arrête quatre se- 
xçaines dans la principauté , sans que 
vojjs aspiriez à sortir de ce pays de Hol* 
tentots. 

En ^e-^ moment , de larges gouttes 
d^eau tombèrent sur les'pins^ du ciel 
tendu d*une vaste draperie grise , et le 
roulement du tonnerre annonça l^^p* 
proche d*un orage. Le professeur jeta des 
regards inquiets autour de lui ,, ramassa 
vivement son livre /son paquet déplan- 
tes et soaa maillet i et ^*écria : •— Quittons 
l^forêt; chacun de' ces sapins attire la 
fou<liM3> et croyez-m n , là foudre a un 
goût tout parûculier pour naa personne». 
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Il est siogulîtr comme eUe me poursuit. 
— Si j'étais seulement dans ma maison 
sur les Bayards ! elle est protégée par 
tm conducteur électrique^ mais nous ne 
trouverons nulle part un refuge comme 
celui-là. -r^ A ces mots le professeur se 
mit à faire de grandes enjambées. Nos 
deux voyageurs sof tirent du bois, et se 
dirigèrent en droite ligne » à travers les 
prairies , dans le vallon. Le temps était 
sombre » les éclairs se succédaient rapi- 
dement. Le professeur se trouva embar- 
rassé de sa charge de plantes ; il la jeta 
loin de lui pour conserver une main 
libre. -^11 faut tout sacrifier pour sau- 
ver sn vicj dit-il en soupirant, et fouillant 
dans les poches de son babit dont les 
sacs pendaient lourdement de chaque 
c&lé de lui, il en tira plusieurs pierres 
Tune après l'autre , et les fit rouler I^ 
long de la montagne^ pour alléger fta 
marche. 
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Bientôt ils atteignirent le bçarg des 
Verrières^ situé le long de la grande 
route de Pontarlier. Les montagnes ne 
s'élevaient plus à une haute distance dé \ 
chaque côté de la vallée qui s'élargit en 
ce lieu de plusieurs centaines de pas. La 
pluie tombait en abondance. Des nua* 
ges gris se développaient en nappes au- 
dessus des monts, et chaque éclair les co- 
lorait d'un rouge de feu. Le professeur 
gagna avec la rapidité d'une flèche ^ une 
grande maison ornée de contrevents verts 
et située au-delà de la roule , et, gravis- 
sant un perron de pierre , il se réfugia 
sous la porte. Fiorian suivit son guide 
dans une vaste chambre d'auherge où il' 
demanda aussitôt quelques^ mets pour 
se reconforter 9 car il n'avait imcore 
mangé qu'un peii de pain depufs le le- 
ver du jour. 

Le professeur ue se fit pas prier'pour 
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prendre part ^ ce repas ; mais il tira la 

". tabla au milieu de la chambre^ et me» 

sura arec précision Fespace qui restait 

entre les fenêtres ^ la porte et le poêle.* 

Puis y il se plaça devant son assiette en 

disant :.Maintenant% nous sommes aussi ' 

f en sûreté qu'on peut Tétre dans une 

maison sans conducteur électrique. *— 

Le' repas se passa gaiement. Florian 

remplit les verres assidûment ^ et Onyx 

. le^ vida de même. 

•«««Mon cher ami^ dit-il^ le nectar 
blanc de Neufchàtel est le seul bien que 
Tindustrie obtienne du sol en ce pays. 
Moi-jQiémc je ne pourrais l'améliorer. 
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CHAPITRE Tf. 



(a Maimi iit ^taffatltt. 



Dès que Toragc fut passe , ei que le 
bleu du ciel reparut entre les nuages dé- 
chirés, les deux voyageurs se remirent 
en route. Florian paya pour lui et son 
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compagnon le naturaliste , un écot mo- 
déré ^ et celui-ci le conduisit avec recon« 

' naissance sur le chemin de la Côte-aux- 
Fées. Au pied de la montagne, sur le rcr 
vers' méridional du vallon , ils se sépa- 

' rërent cordialement , comme de vieilles 
connaissances. Onyx regagna la grande 
roule pour se diriger vers les maisons 
éparses des Bayards; et Florian gravit ta 
liante moaéigne que couvrait un grand 
bois de pins. 

• 
Lorsqu'il fut parvenu au sommef, le 

soleil se couchait déjà derrière tes pics de 
montagnes^ à l'ouest. Ses derniers rayons 
brillaient encore sur les plateaux ver- 
doyansoù se détachaient en bandes fon- 
cées les ombres des collines. jÇk et là 
s'élevaient^ur les lapis d'un vert doré, des 
rochers, des monticules et de sombres 
bois de sapins j partout sur les prairies, 
on voyait des habitations isolées , d'une 
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contraction rastiqae et nniforme^ Tasies^ 
et spacieuses , dont la partie basse ^i^il 
construite en pierres/ avec de nom- 
breuses fenétresy et la partie supérieure,^ 
« éesolites etdeplanchesassëaiblëefi^swr- 
inoniée -d'un lourd toit de bricj^aes f|ue 
douÀnaît une énorme cheminée qua- 
draiigulaire, semfalable'à une tour. Tont 
portait l'empreinte d'une heureuse mé- 
diocrîtér el d'un doux bien-être au sem 
d'une nature riante , quoique pauvre. On 
ne voyait nulle part s'élever un arbre à 
ftuits. Çâ et fà seulement se montraient 
dans les champjs de gazon, des carrés 
' d'orgë et d'av^oînc i et devant les maisons 
s'éfèndâiéut qùelqucfs^)}iirdins dessinés > 

h'\- %h ' z 'S . '\ *•• 

, Florkti mit ¥u des contrées plus pî^ 
fte(re$qli«S9 m^sie^t#ifulitude fraîche et 
if|Mlik^ikie> 'fl^ii'il tperoefait du haut des 

I. 5 
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fflontaguasi^'lui procnmt: oiie douceur 
ixiexpridifrliic. Ili^cfmbiaitque du miltea 
du. calme gâié^at îL.entendli'Uoe V;Olx 
amie Imdire': Ici' m trouuvora^ ce^qiii^Uu 
cberchéSy lUènbli elia liiisqwUu«i«4»Il 
rendit grâce inteciéuii?eBnent à lQ';propfaé« 
xesse dû Giros^^Taureàu , qui' im wtjàil 
* indiqué cet as^Ie, -et xésoluf do s'iofi^r- 
mer delà demeure 'de TbpspivaUer.Sldf- 
fardi docEit l'ëldqueiit p6£eâ6ear luratnait 
jpatié«i0<matin4> i».*^ -tirtM*// fi ^rrf»'î» 

p La Vitie dcB habitent dieioeiro valléffne 
rétounla pa3. moiuji q»^ edla.du Mt€S. Il 
a'aUendaîtà trofuy^i; dan^v^et^ mofH^^es 
^fiàriees hi rildiWftç^let,jleifi«|Kfc^.Vgles 

lutter avec les difficultcs d'uuetfMîlfMce 
âpre et les besoios de la vie, demeurent 
évraiaigeri /aux d^^uoes.ij^isMbûe^ que 
pitoÊuMfift raf6tme^»)i^ JfM^iNK#aîs^ 
fà isa, gvabdfi 4Wpiif«>!fit<rQi*t4r4«^^ 
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lieu le costame et les formes des villes. 
On répondait à chacune de ses demandes 
d'une façon flatteuse, et sotfvent ou 
raccompagnait pendant quelques rao- 
mens^ afin quil ne s'égarât pas sur 
la route qu'on lui }ndi<|uait. Les plus' 
petits même lui témoignaient une poli- 
tesse que J'àa trouve flar^ment dans les 
vcités : persoiMie ne rîmportunait d'inter- 
.rogaiions indiscrètes. Les femmes et Ie3 
•filles étaient vêtues avec goùt^ iQurs for« 
mes étaient. délica tes ei leurs traits agréa-* 
hles ; leS'hommes é talen t propres , simples 
et laborieux. Florian reconnut qite la 
Côle-aux-Fées. méritait son nomj ce lui 
semblait en effet une féerie de voir ces 
cabanes solitaires au milieu des rocherSi 
habitées par des hommes qui n'eussent 
pas été déplacés dans les cités les plus 
élégantes* 

Lorsqu'il eut marché durant tineheure 
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«t que le crépuscule eut dcjà commencé 
de paraître , un enfant qui chassait des 
chèvres sur la montagne lui indiqua la 
demeure d^ Staffard. 

C'était un bâtiment rustique , fort vaste 
et situé au pied d'une petite colline cou- 
ronnée d'antiqîîes platanes. La fiiçade de 
la maison avait une étendue d'environ 
soixante pas , et el(ip formait un carré 
parfait I avec un grand nombre de fe- 
nêtres et de portes. Un grand verger s'é- 
tendait autour de l'habitation : il était 
fermé par une haute palissade. 

Au moment où Florian s'avançait de 
derrière un quartier de roche, il aperçut 
la maison devant lui ; une harmonie qui 
s'en échappait .vint singulièrement le 
surprendre j c'était un morceau bien 
connu de Haydn^ exécuté seulement par 
le cor, la flûte et la clarinette. Aopujré 
sur le rocher j l'étranger demet|ra quel* 
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que temps immobile pour ne pas trou* 
bler ce concert. Il admirait la netteté^ 
la fermeté et la dcUc4lesse de l'expres- 
sion : où réside un tel sentiment des 
arts, pensait-il , on ne repoussera pas un 
pauvre fugitif. 

Mais bientôt^ lorsque la musique ces* 
sa et qu'il se fût approché de la haie^ il 
eut de tout autres ""pensées. Un chien 
énorme, de la forme d'un loup , accou- 
rut vers lui en poussant de longs aboie« 
mens, et s'élança contre sa poitrine. 
Mais au même moment > plusieurs voix 
se firent entendre sous la fenêtre^ qui 
ordonnèrent au cbieii^ de s'écarler^ et 
CQmme il ne se disposait pas à obéir, on 
'Se hâta d'ouvrir la porte de la maison. 
Les musiciens parurent fort étonnés , car 
Fétranger venait de saisir le dogue avec . 
force , en s'écriant : — Rappelez votr« 
chien à Tinstaut ^ ou je le tue! 
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Le lerriWe animal hurlait et gémissait 
piteusement sous l'étranger qui le tenait 
de la main gauche par la queue et lui 
serrait le gosier de la droite av^ tant de 
force , que sgi gueule était béante et que 
ses dents ne pouvaient se serrer pour 
mordre. 

-^. Voilà un homme qui pourrait 
brider des ours! dit un des nouveaux 
venus} laissez aller le chien , il ne vous 
louchera pas. Hêlas ! alFons., Bassa l 

Le chien délivré de ses entraves se 
retira en lorlillaut la queue, et tournant 
ià lêie pour regarder timidement s:an 
vainqueur. 

— Vous n'aveï plus rien à craindre 
du chien , dit un des afôistans qui sem- 
blait un peu effrayé. 
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«»-« J««e4e ciiaiii$ pas jxoti plus;. mais . 
ce bel animal ni«iiEiîsaîji} peine: ]!evtssBéîéj* 
obii^i de lai casser iq^rems. --^ 

Les arriva ns regardèrent avec cette 
sorte de respect qiïe Ton ne saurait refu- 
ser à une taille élevée età la fbcee corpo«- 
relie, Tetraiiger <fii kar racomâ' paisi« 
bleâient comment la niiit l'avaicsurpris 
dans'un paj^^kicon^ti'y qu'^Ivepaii visi* 
tc(r poiiF $di^^pl0^. Il parlât' comme 
aceident^Idâieiti: y de sa. rencoiùire. avec> ^ 
la: pi^ofes5«^4)tty5r^ qtti l'a^vait ehargé 
de pointer des eonipUnietis àtMi âJ»afFar|d^ 

--*- C'est nu^i^mémé r ^M dAuna- forte 
Yoix dé basse ) le pltis'â>^é des as^tstans. 
C'éfôiti uBT vieillàtd d\iû aspect iaajes- 
tueux^ dont la haute et vigoureuse sta- 
ture, la vaste poitrine, le visage floris- 
sant et digne ^ q\ lot ffhfitvanT blancs qui 
se séparaient sur son front, pour retom^ 
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ber sur deax larges épaules, eussent pu 
servir de modèle auxpeinires et aux sta*- 
tuairesi pour le type d'un Zevs (i) où 
d'un Moïs;. 

•««> £coule> George ! dit^il à un jeune 
homme qui était auprès de lui et qui te- 
nait encore un cçr de chasse dans sa 
main ; cet étranger peut passer la nuit 
chez nous $ fais lui préparer une chambre, 
£t TOUS, monsieur j acceptez mon offre y 
il pourrait être fort tard avant que vous 
nyez atteint une bonne auberge , et l'on 
s^égare &cHement dans ces montagnes* 

FliH'ian accepta^ Tinvitalion avec re- 
connaissance f et tout le monde suivit le 
vieillard dans sa demeure lipspitalière. 

(0 Jupiter,. (rr.) 



{ 
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Ils enirèrmi par le vesûbalo dans une 
vaste salle qui s'annonçait^ autant par 
la flgmme brillante que répandait le feu 
de tourbe y qae par les rangées d'usten* 
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ciles de'^cuivre et de terre qui étaient 
stuèpij^z^us a^. nimuiiljUs»». mrï\ «W tn mif^ 
sine de la maison. Elle ressemblait à 
Tîntérieur d'une tour, mais la couver- 
ture y manquait , ^t cUe* s'élevait en 
forme de côiie pay Q^^^-C ai^io^aux jus- 
qu'au toit de l'édifice , où elle formait 
une cheminée. Unét^porie latérale con- 
duisait dans 1^ nprloir où se trouvaient 
encore les pupitres chargés de cahiers de 
musique. Les tùbfes , les slég^es étaient 
d'une grande simplicité, et travailles en 
bols de sapin. Ulie propreté rare était le 
principal ornement de cette deçueure. 
Des portraits de JPccdecîc le grand , de 
Washington, de Êafây et le et de quel- 
ques autres célébrités du siècle, ornaient 
les murailles couvertes de boiseries bru* 
nés. 

Beux âes coucertfNis: prirent emigé da 
znftHre de la 0iaiâoii« FiQrt%iivCûfit^ttèjdd> 
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leurs paroles qu'ils habitaient le voisi- 
nage. Les autres mirent de côté les pu- 
pitres taudis qu'on préparait la table. 
Avant que de s y placer, le vieux StaflFard 
joignit lesmains et prononça à voixbaute 
une courte prière 5 puis il assigna à Flo- 
rian k place d'honneur entre lui et son 
fils. Georges. Les quatre mnsicieiis qui 
étaient restés étaient de^ gens au ser- 
vice de la maisoïi , et prirent sans façon 
leur place à table. La vieille cuisinière 
vînt prendre place au bas^ baut. Une 
joyeuse conversation qui anima le repas 
devint quelquefois sérieuse , et se ^orta 
tour à tour sur Téconomie domestique 
et rurale, tantôt sur des discussions raa- 
sioûles , tantôt sur révénemeul du mo- 
ment et sur les suites de la bataille que 
le grand-duc Charles venait de livrer 
aux Français à Stockacb, 

Flôrinn- à<quî personne n'avait epcore 
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demandé de quel pays il était , se plut 
beaucoup au milieu de ces bonnes genS| 
"et résolut de parler ouvertement au père 
et au fils^dès qu'il se trouverait seul avec 
eux 9 ce qui ne tarda pas à avoir lieu. 
Georges venait d'apporicr à son père une 
nouvelle bouteille de vin et une pipe 
pleine de tabac. 

*— • On se trouve toujours embarrassé 
lorsque Ton ne peut ni se nommer ni se 
connaître, dit Florian^ et il m'importe 
de ne pas rester étranger chez vous. J'ai 
Tespoirde vous inspirer de la confiance^ 
car vos conseils^et votre appui me sont 
nécessaires. T^?'"^: prenez pour un 
voyageur paisible, mais je suis- un fu- 
gitif et je cherche à me cacher dans ces 
montagnes. J'ai échappé ce matin aux 
Français^ à peu ^e distance de Pontar^ 
lier. Le sort qui ni'était réservé était ^ je 
croisj, la captivité ou k mort; mon crime 
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est d'avoir tué un e.hef de brigade fran* 
çaîs qui maliraiiait mes compatriotes ia- 
nocens. Snîs-je à l'abri des pcrsifcuiions* 
de la France dans ce pays libre ? 

— Monsieur, dît le vieillard, en je- 
tant un regard grave et bienveillant sur 
Florian , vous éies sur une terre sainte 
et libre. Notre prince et notre protecteur 
à cent milies a la ronde est le roi de 
Prusse qui se trouve en ce moment en 
paix avec la république française. Aucun 
Français ne peut pénétrer en armes sur 
notre territoire ; et pour tous les autres , 
vous Qtes sous la protection de la loi. 
Malheur à qui portera la main sur vous? 

Florian serra avec reconnaissance la 
main du vieux Staffard.— Mon dësirest 
de rester ici et d*y vivre caché, tant que 
mon pays sera soumis au joug ëirangcr. 
Je ne connais personne en ce pay$ ,.mai$ 
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lès premiors babitans que jy- ai rançon* 
tré ont gagné. mon cœur. Au resie^je 
ne suis pas eutièreoient privéde fortune, 
et je ne serai à la charjge de pei?sonne. 

; — A la charge de quelqu'un ! s'écria le 
vîfeillard. l'eut Suisse qui demandé uû 
as^Ie est notre frère et notre cX)nfé- 
• déré. Racontez-moi donc comment vont 
les choses dans les pays de la confédéra- 
tion. Il y a eu delà division parmi vous, 
comme parmi tous les Suisses. L'un a 
irahi l'autre , et tous en ont porté ia 
peine , et c'est ainsi qu'il en devait être. 
Le seigneur dieu vous a compté dans sa 
colère; le feu devait vous purifier. . 

--«Les divisions civiles n'ont produit 

nulle part des maux plus -terribles que 

dans le pays des ligues ! dit Florlan . . Là 

. tons.Ies liens socfaux ont été brisés, les 

' coiamunes, les familles se sont divisées 
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'^^1^ jûaome^ où le3tAp(tichi€n8 &e -mon^ 

Iraieot ^«r ^uç froïillère.et les Français 

-'•ur Kauilre; mon f>fopre père avait fini 

-qp^T me !lair ^ parce^quQJ '{écoula^ la voix 

.4'iw riwtteur père* -^ 

^ AriiêUji', JQttue homme, dii Siaf- 

fard ji commuent |>eni-oji avpîr juti meil- 

<lwr p^r^^ ^ue celui que la tnalure nous 

> 'H^taiiQiaisef^'J^kOiioraislemienQomnie 
' un ban fils doit le /air^ ! répondit Flo- 
. .riauj ceptn dan lies voyages de cora- 
. ^.9:^0rce ^l .4es. affaires politiques m'éloî- 
. .^ucrpnt: SQuveut de. la maison. Le père 
;.^quc 50; choisit mon cœur était Thomme 
\Xe plus, v.éuér^ble, et je ne saurais pro- 
«. pQ|icer,;f^09^ ooiu.saus attendrissement» 
,; J^I^f^ .dboî^.mûiij éduça|iai^ , mes meil-' 
. t l^egf ei8^jQ^sé^pf|t jdes ^jdéçs pW justes» 
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est vrai , pour un des plus chauds par- 
tisans de rassociatton patriotique dont 
les chefs étaient ses élëres ; mais il yi-* 
vait au milieu de tous avec l^iin|iartia- 
Tiié et la modérattou d'un sagtii Ne s^is 
pas Français^ ne sois pas Autrichien, 
171e disait-il souvent^ mais sois b<»i 
Suisse ei bon confi^dëré , et rien autre 
chose. — i C'est ce que je fis, c'est pour 
cela que je m'attirai rinimitié de mon 
père qui 9 en sa qualité d'ancien ami dn 
ministre Salis de M arschlin^ étaitdévoué 
de corps et d'âme au parti autrichien ^ et 
ennemi juré de la France. 11 me menaça 
même une fois de me déshiériter. Sa co- 
lëi^e provenait surtout de ce que jè refu- 
sais opiniâtrement d'épouser la fi^lle d'un 
homme considéré dans notre pays, (|m 
.avait jeté les yeux sur moi cohime! tin 
hon parti. L'îrrîtatîon cotistai^Ve "de mon 
père y sa passion , sa ï^afné côfiîtf^lH na- 
tion française i^îâtèrent la Vik'Ûé sa Vie. 
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Lorsque legénéral Massëna pénétra dans 
nos moniagnes^ en chassa les Auiri-* 
chiens et fit prisonnier leur général Âuf- 
fenberg^ mon père fut saisi d'une dou** 
leur inexprimable. Un coup d'apoplexie * 
vint lé frapper... il mourut.. • 

Je pleurai à la fois sur mon< père et 
snr ma patrie. La Suisse, le premier 
théâtre de la rage des partis, était de- 
Tenue le chaippde bataille où se rencon- 
traient les armées étrangères. Toutes les 
f}\es s*(enfttirent de nos vallons. Je vî« 
vais retiré et entièrement étranger aux 
troubles politiques ; une douleur pro- 
fonde, mais aussi une rage secrète. anî* 
inaientlecœur du peuple. U nepouvait 
s'accoutumer à la vue des soldats étran- 
gers qui foulaient eu vainqueurs un sol 
libre et venaient commander en mattfeir 
dans leurs cabanes. 

Bientôt j'aj^ris qu'il s^agissait de le 

1. 6 : 
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soulever ei de repousser rennemi des 
points les plus reculés des hautes mon- 
tagnes; l'insurrection devait descendre 
él déborder comme une avalanche, ga- 
^ gner le long du Rhin jusqu'à Chur où 
les Allemands dev^jent se lever et ap- 
porter du secoqrs. Je fus aussi appelé à 
prendre part à cette cause , mais je ré- 
solus de ne prêter la main à aucune 
insurrection j une Landsturm ne pou- 
vant plus^nous sauver^ je ne me souciais 
pas de travailler à l'exécution des plans 
des généraux français ou autrichiens 
qui étaient makres de nos défilés et na 
dem^ildaient qu'mi prétexte pour nous 
asservir 9 pas plus que je ne. voulais ser*- 
vir d^instrumeut à des hommes qui vou- 
laient mpins assi;trer la liberté de nos 
xn^ntûgaes que satisfaire à leurs ven* 
geances particulières. On me fît nulle 
menuces pour me forcer à embrasser la 
prétendue cause de la patrie. Je rendis 
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menaces pour menaces ^ et^Foii cessa de 
s^QCCuper-de moi. 

Un matin je fus éftillé d^ bonne 
heuiio.' On venait m'iaunoncer que la 
LanUsiurn) de t^Otierkiid aj^rochait. 
Uu déiachement deG^oldats français avait 
déjà été surpris par les paysans pendant 
son repas à Tavvetscli dans les vallées 
extérieures , et amené a Bisentis; Là 
un capitaine*français et sa comfbgtiief ré- 
sisicrent inutilement aux efforts d'une 
muitituide irritée. Vaiiïieu àprës un long 
combat, il fut enfermé pour la nuit avec 
ses gens dans l'Hôtel de Ville. Les trem- 
bles et le tumulte -se propageaient ju9« 
qu*aux'^i}3ieS'l^ plus élevées ^des Alpes. 
De ndtrvtiks' troupes amiées' descen^ 
daîent de toutes les montagnes , s'avan* 
çaiait dn fond de toutes les Vallées et 
menaçfi&i^nt î' grjitid^ cris tous lei étràn- 
gei'S d'utie guerre d'eitteméÀtfiibn, Le 
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vénérable doyen du monitstère vint avec 
quelques ecclésiasliquei s'agenouiller 
devant le peuple pour lui demander la 
vîe des prisonniers ; mais dans leur 
ràge^ ils Airent sur le point de tourner 
ïe^rs armes contre oe digue prélre^ et . 
lorsque les soldats furent amenés hors 
àts murs ^ ils se jetèrent sur eux en 
pous$aDt de grands cris , et en égor- 
gèrent plps de cetLt avec une horrible 
Cfidauté. :: 

Après cet acte saf^glant^ la Landsturm 
<;anûnua de s'avancer armée de fusil et 
de piques, de faux^ de massue et de . 
mor|[ensierns. En passant spus mes fe«*.. 
fiétres^ les hommes qui la compQsaieAt . 
poussèrent de grands cris. Qa m'ordon^.. 
oade me joindre à la troupe« — Vous . 
coureaà votre perte, leur iCriai-je. Pour 
toute râponsc^> deux ooMps defoeils bri* . 
«èreni ^m14|i^ c^rre^w de 1« Atnétre ^ 
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OÙ fe me troavais. Les bataillons des in- 
surgens se grosstreni de village en vil- 
lage j jnsqu^à Chur; mais là, dans les^ 
plaines qui éutouFeni la ville , ma pré- * 
diction s'accomplit d'une façon terrible. * 
^- La rage da désespoir fat inutile. 
Des milliers de ces malheureux tom- 
bèrent sur le champ de bataille^ des 
milliers d'autres s'enfuirent criblés de 
blessures , les autres se dispersèrent. 

Le cœur me battit avec violence lors- 
que j'appris les tristes résultats de l'en- 
treprise et le retour de la Lainlsturm. Je * 
savais que j'étais dévoué à la mort et ma 
maison aux flammes; car la vengeance 
de ces paysans demi-sau'^es et déses^ . 
p^r^ n^ connaît p^' de bornes. Je me^ ^^*' 
préparai à tout événement. Déjà j'avais 
caché 9|es papiers et ce que j'avais de 
fins ppéôenx} je me disposais a pi^âre 
ht fiiile Mtt araié ^ enipbftant uiKi 
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somme considérable, mais bêlas ! je nV 
vais riea à redouter de mes malbcmreux 
eompaiaotest Us iraver^èïieut le village 
en fujant ^ et ne song^eai^t.. mi^lemeïil 
à ^xécuieE leurs projets de veogoanoe.- 
Jj'ennêmi vainqueur les SiuUrait dfi près. 
Il ne tarda pas à paraître. 

Le village se remplit de soldais j moi , 
le seul de noire commune (jui parlât la 
langue française, j'eus à m^enteridre avec 
les principaux habilans pour faire les 
* préparatifs nécessaires. Je veillai à ce que 
Jes soldats reçussent des vivres et des 
rafraîchissenîens. Je m'entretins avec 
le général ♦lénardi il me recommanda 
de faire observer te plus grand ordre , et/ 
me fit acconMWgner , à cet effets b^^^ 
cnefdebrigjyie.^^ ^ ' 

Mais déjà les^soldais^ârV^nii fitfii&fséi 
dans L|s maisons» De..V$B^caidleA9^iû^i 
vint làqtteilfl|mous:>pMiéim«Bb^iis'éeh)ât>«i 
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paient des cris lamentables et perçans: 
elle était habitée par une vouve et trois 
filles charmantes. Je m*y précipitai. Des 
soldats en sortaient au marne instant , 
chargés Je buiin; d'autres étaient encore 
occupés à briser îes portes des chambres 
et des armoires. Dans la chambre où 
retentissaient les cris, tmedes jeunes fille« 
était étendue sur le carreau et baignée 
dans son sang. Des soldats s'efforçaient 
de faire violence à lamèr^ et aus sœurs 
de cette infortunée. — Faites votre de- . 
voir en rétablissant Tordre, dis- je à Po&- . - 
cier qui m'açcojnpagnait ou j'extermine 
ces misérables sous vos yeux '.—Comme 
il ne donnait aucune attention à, mes pa* 
rôles , je me ims eu devoir de . chasser 
ces furieux ; roffîàer hors de lui couru| 
^urnnoi Tépée haute en me menaçant de 
me percer si j'osais encofe faire résis- 
tance. J'arrachai le sabre d'un de ses 
soMats et je me nits en défense* Tant^ 
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que nos fei^ se croisèrent, les soldats ne 
songèrent pas à nt'attaquer ni à éloigner 
leur officier de moi; mais lorsqu'ils le vi« 
renl tomber dans son sang, ils se jetèrent 
tous à la fois sur moij medésarmèrent, et 
ils m'eussent égorgé à l'instant y si l'on 
n'eût vu paraître tout à coup le général* 
U s'informa de l'événement qui venait 
de se passer; les soldats m'accusaient 
d'être un chef de rebelles; pour moi , je 
rapontai avec ingéutiité t^u^es les circons* 
lances de cette catastrophe* Je fus arrêté 
et garotté avec des cordef» jeté sur une 
charetteet traîné à Chur. Delà on m'en- » 
mena prisonnier dans la Suisse^il semblait 
qu'on ne sût oii me conduire; car, da« 
bord on me dirigea sur B^e et ensuite sur. 
Lausanne. Peut-être Je géçëral Ménard 
n'avait-il d'autre vue que de siftjuler^n^ 
justice sévèrefet de me "Sauver ainsi d^ la 
foreur de ses soldats* Pejat-éire devais- 
jeètre Ihninit devant tn conseil da guerre 
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qui ne put s'assembler dans les mooiens 
où Ton se battaU sans cesse contre les 
Àntrichiens. Peut-être devait-on me coa- • 
duire à Salins ou dans quelque auiré 
place de France où j'aurais été détenu 
comme moteur des massacres de Disentis • 
Quoiqu'il en fût, fappercevais déjà leak 
tours de. Ponlarlier;, alors je désarmai 
mes gaf diens et je m'enfuis, 

•—Combien aviez vous de gardiens? 
demanda Georges^. 

—Deux soldats, avec leurs jiisils char- 
gés j étaient aissis auprès de moi de chaque 
côté dans la charette, je frappai leurs 
tètes Tune contre l'autre, et elles se bri- 
sèrc^nt comme des noix vidiçs. Pendant 
^u'il? se débattaient , je mis leurs fusils 
en pièces et je partis. - . , . ^ 



I. 
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même temps tear hèle «qtii raeohtaxtiflei 
«ventures avec autant (jte calme que a| 
elles eussent été des éyéoeaièns ar^H 
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ottires/it négnsit sur «es.triiiu tanldf^ 
douceur, de houhoniie et une expressifloi 
en quelque sorte si virginale , que Ton 
^t peat-éire douië doccovirng&qti'il af ait 
déployé dansrdef mangeais si critiques jÇ| 
ée sa. vigueur Ji^culéeBsie ^ êi les dtiNf; 
convives n'eittieiuéi^tiaioias, quelque 
limires au{]^àvonl^ ^Ala ornière dont 
iU^tait rendu mi^ie «if ^ïi^d^i^een furies 

'. . .1- - . 

•—Si vous voulez me promettre jContt- 
maà Wlanan f de . u»Mf à tpail le ntionde^ 
JHiiisiAire que }e nm^s; ai capliée ^ et m 
mua coaseBtêZ'tà m'âccordËr un mh 
-eamme^knèi amird^ Ia.ii4tUi^e qnivie^t 
'fti^sseï? l'ététdanM^s^jpor ii»m|ui|le>ttoiii 
dsM désira !^9#jft>form8.^n et mdq(ifntji|» 
(tyonv^fOiM »aiiûomplif.' ie^ ^me vendiviî 
A « w i m» À?iaj«tipiiât€|jje|yerxfMiltf^ 

-«mquflitdeth^vdA f4fd«.4ifjp^,<>f ef^ 
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^, suite j^ reviendrai denieurer suites de 
» vous- . 

tes deux Slaffwd lai .tcûdîreni avec 
' cordialité leurs mains p(ir*desras la tabie^ 
et lent affectueux serremcut ea dit plus 
que toutes les paroles* *««yous demeure- 
rez avec noui^ ajouièrent*ils | notre maî^ 
.. son et notre tablé sont âsse:&. grandes 
. pour recevoir encore un convive. 
' t ■ 

•— Ah ! s'écria Georges , et ses yeux bril- 
lèrent du feu de l'embapsiasme , si }'a* 
vais ét^, auprès de vous ! nous aurions 
combâitu ensembley notis aurions son- 
levé toutes les montagnes en faveur .<}e 
la liberté. Ab î pourquoi les grisous otit 
Us été seuls Âe leur ligtie, ei le l^ave 
'AiôysRediug a^iril ^té abandonné seul 
dans les cantôfas ide'tb(|rgersé Pourquoi 
[ im armée d^iôusle^'Sûiî^issn^ s'est elle 
pas levé cooire ié» éénskàsiVmm j^tnan 
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gers? Pourquoi la Suisse n'a telle pas 
pins d'hommes tels que vous ? 

-^Commte moi? dil Florîan en sou- 
riant^ d'an air de surprise. Elle en a dix 
mille pour un! Ce ne sont pas des 
hommes isolés qui pefivent la sauver; . 
il faut que la nation entière se lève, si 
elle veut ipcompiir une grande oeuvre;* 
mais l'existence nationale a été détruite, 
par Tesprit de parti local et Tégoisme. Le 
fédéralisme avait tellement détruit Tes*^ 
prit de nationalité que les hommes su* 
périeurs de la Suisse, ne saraietit plus 
ce que c'était que la confédération et 
n'avaient d'yeux que pour les intérêts 
de leur canton. Il y it deux ans qu'Aloys 
Reding vint me voir , nous nous étions 
connus au château de Ortenstein , où il 
avait quelques amis ; sa belle stature ^ le 
regard animé qui s^échappait de ses yeux 
bleus, l'extrême bonté qui régnait dans 
toutes sei^manières, luigagnèrentpromp- 
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dangers de.h Sotase» de^Ja po^sébUilé 
d£ufi& intasbii de la pari d€ la FrBx:u:;ie ; 
JlÉH^èi^iie;, â iftdpowr^ih prêtai* cK^y^aida 
àcietle idile. Si Ics^ei rangers péuèlreiil 
' chez nous, s'écrtaîl^l ^ je ne sab ce qu0 
feront les autres cantons, et il en e$t 
bi^ancotip aiix(|nels je ne m^^fie guère^ 
Mais dans nos ancâciaiscautpos^ les.étraor 
gers trouvent ietir foiiiibei**^Je m^arrai» 
^keràis les cheveux de Honte.^ conlinu^ 
^il en portant sar.n|aikiàifici>bl(M)di^ çhfir 
mdureysi j& savait qtt'ifti 'Mul.mtî^ 
jpensât dUA^rement qMr;mbir Mais Iw 
âis^je, si votre petit parjs.TCinlait lultçr 
ttvecla France 9 ce serait le combat die^fat 
mouche contre Taîgle. —* * Akijrs Rédit^ 
sembla ne vouloir uulleinent .s'arrêter 
stxv celle idée., et ri s^écria d'un ajr 
fier cl coufiaoi^ comme pour se tranc^iûlr 
iiscr Ini-^nimoe. -r* Mdus n'avons jnmaÎB 
4té dominai par réfr^gen, o|JEM>Us.nele 
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Mttms jamais ! — Cétaii à ce degré d'il» 
{réroyance et ^l'inexpérience qa'ëtaient 
parvenus lesteeilleurs d'entre les suisses. 
«^ Par Dien , vous avee rai^ion. s'écrii le - 
vieux Staffard en frappant de sott powg 
nrla table ^ dans sa noLIe iiidignatton} 
il y avait déjà longtemps qu'il n'existait 
plus de confédéral ion, il n'y a nulle part 
sentiment de liberté et de grandeur n»^ 
ttonale, mais dans tous les petits camaios 
r^oSsme et l'ignorance y ei dans leS|| 
iMBlons de vitia J'arisioeratîe eiiadine^ 
U^ petitesse idès boutiquiers errbstcDfki*' 
,11011 avare j le gouvernement «était de-* 
Venu tin mo^n d'aisance et de foWnne^ 
l'amour de la paix une honteuse iàéhele - 
la politique une turpitude perpétuelle^ 
l'art de faire des phrases et des petits 
ny stères. 11 fallait bien que tool fut 
raillé de fond en cemblc, ou que le bon 
Keti vint nous sauver par des fnirac]es# 
J^ai' longtteiups parcouru h la ronde le 
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pays de Suisse. J'y ai trouvé partout de« 
bravés gensi mais chacun pour soi et 
Dieu pour tous. 

— Mais mamtenant ! s*écria Georçea^ 
maintenant ^ mon père, maintenant que 
tout s'est écroulé , il faut que tout se re* 
lève. Si i'an\pur de la liberté ne nous 
échauffe pas, que ce soit aja moins le 
désespoir. L'archiduc Charles marche 
contre Zurich et le Gotthard ; les Fran* 
^çais^ BKj^i en fuite; que les Suisses se lè^ 
^T6nt, qu'ils donnent la main à Tarcbi^» 
doc f et qu'ils achèyent de chasser let 
Français l 

^i^Pour rendre aux bonrgeoisdes villes 
leurs charges de baillis de campagne f 
dit Florian. C'est ce que ne veulent pas 
les paysans 9 qui sont las du joug des 
villes. Ou bien est-ce pour rendre libres 
les cantons sujets des villes ? c'est ce que 
ne veulent pas les vieux conseillers. Peut* 
être serait-ce pour se faire c^jnmandei: 
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par des Rosses et des Autrichiens , fia 
lieu de Français? c'est ce que ne veulent 
pas les gens sensés. Le temps n'est pas 
encare mûr. C'est maintenant au cou* 
traire que fermente le môùt ; c'est main- . 
tenant que l'égoïsme^ rorgtrefletl'intérct 
pai ticulièrement^ vont se livrer un furieux 
combat» jusqu'à ce qu'ils se soi^it entre* 
détruits^ qu^Us . fassent place à l'e^ril 
national et que les partis se soient efSai* 
c^sàforce de se choquer Tun l'autrCf . 

«^ Que la volonté du ciel se fasse ! s'é« 
cria le yieux Staffard (i). 

— • les pauvres Suisses ! s'écria Geor- 
ges. \ 

Ils s'entretinrent de la sorte Jusque 

(i}Il 7 a lieu de croire que M. Henri Ischokke 
qui ajoué un rôle important dans les affaires po« " 
^ litiques de la Suisse , rapporte ici les paroles 
qu*il a entendu prononcer au célèbre Àloys Be« 
dlag lui-mêine. ( te Tnut, )• 
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bien 'a¥8iit<l«iis la nuit. Dans cetmMm 
tien > Georges conçut tant dTaffectiott 
pouf le Grison^ qu'il ne le re^rdaii déjà 
ploa comne un éiraoger ^ nais coinime 
«mjumido&nl aurait possédé depuis l<Mig^ 
temps la cainfiance. Le jevne Florîanni 
gagcm pas moins rapidement leceenrdii 
irieox Siaffardtjui lé pressa j^ur so« se» 
en le quittanU Ses deux l^^ies raeecn»» 
pagnèrent le long d'un escalier de h^^ 
^ jusqu'à la porte de sa chambre > et prit* 
' Klàt congé de lui ^ en lut souHaîtautJHft 
une bonne nuiu -^ Florian acdabU éfi 
faiîgues^tdes-ayeniures de cette journée^ 
s'endormit dans le scnilmeôt de sa li» 
berté dont il 'étah prive depuis long- 
temps ^ el avec la sécuriic d*un homme 
tiui se trouvait à Tabri des persécution]^ 
qui lui ravissaient le sommeil depuis 
quelques semaines. 

SoQ réveil fut e^cace plus^tisCûsni^ 
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li^èétitt d'abord son fawiireuse étoile qui 
Ft^m amené auprès d'homtoes au6fti 
libucset aussi lD}raii:i; puis il s'approcha 
dala datiblefanécrequtse irotivaiidaufraa 
petitie eeiicile. La présiiocc de deux vo- 
lets viirrs qui n'avait pas cnco/e été en^ 
levés au milieu de 1 eié , et entre lesquels 
fietiirissiitciit , protégées contre les. inclc* 
notices de&saisQiis des roses^dts o&tUeis et 
des^peroe-netge, annonçait la rudesse dti 
tlitliaè de ces moniagnes qm puj^seol 
i6^gmtmfd*9m éèé die tlinqfÂ 0k.senfiaîne$j 
j«a Tuequt s'étendait surdèsnvonUculesi 
âët^ prairies, et des rochers, rappelait le 
silence et runi&rmité du paysage des 
&tpes. On voyait leâ peupliers. communs 
et les frênes qui poussent en longs ra«> 
«peaux dans les vallées ^ cultivés dans le 
]ardin eomn^^e des arbustes ^ si courts^ 
sirabougris^ qu'il avait peine à les recon« 
naîire, les mûriers et les tilleuls of«» 
fraîeut »i^ cette végétation naiue* Des 
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chèvres ^rittipatanisur les extrénailés dô$ 
quartiers 4le roches, et an toin relenlîs^ 
saient les clochettes des troupeaux. 11 
ne put s'eiiipécher de soupirer en son-" 
géant que la guerre troublait des lieitx 
si tranquilles. 

On .Fattendait déjà depuis quelque* 
temps pour déjeuner .^ Le vieillard ets^ 
fils^ le reçurent comme une anciei^ne 
connaissance y que Fou revoit après une 
longue absence. Qn parla des arrange* 
mens à prendre pour la tranquillité fu- 
ture de Florian ^ et de son établissement 
à la côte aux Fées. Il s'entendait natu- 
rellement qu'il devait continuer d'habiter 
la maison de Staffard. A son retour de 
Neufchâtel,. il devait trouver une cham- 
bre commode et faire connaissance avec 
les voisins. 

Georges l'accompagna ensuite vers les 
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Verrières 9 où il voulait procurer à son 
ami un voilure légère el commode; ils 
la trQuyèreut en effet , et la firent partir 
eu ayjiut, tandis quHls étaient restés à 
Tauiberge à boire le coup d'adieu. Le» 
jcœurs des deux jeunes gens, échauffés 
par le vin généreux du soi paternel , s'é- 
panchèrent^ et ils se promirent une ami- . 
lié de frères/ 

— Il me semble, lui dit Georçes, 
qu'une force irrésistible m'entralae vers 
toi ! et cependant , je t'ai yii hier pour 
la première fois. Je ne puis m'expliqiier 
les sentimens que j'éprouve pour toi ^ 
Florian. 

; *^ £t xnoi, je n'ai jamieiîs étéi aussi 
lieureux de trouver un ami î dit le Gri- . 
son. Tu vaux infiniment mieux^que moi^ 
in es plus expanàif y jplus.oufert ;* je 
ircrox devenir ^meilkur auprès > de Qoî| 
Georges. 
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* « 
— *OFIôriiin! dît Georges ea «H^isi- 
sauf, conim« tu parles de moi! loi cpip 
fadndre autant que je t'aime déjà, tu 
^n% t'ann^tiorer par mon e^mple ! 
Qoe 4ira ma Claudine ^quand elle te 
Irerra 

~Tu as donc une maîtresse , Georges f 

* -» Uoe fiancée ! nous ferons nos neeeé 
dtti» rautomne* Il Ciudraque* tu les 
fuses ayec nous,, Florian. -—Et toi^ 
Flûriao,, n!a tu pas eniuxre tncmvjé dV 



—Kon, Georges, je ne pense guère fl 
celaf les temps sont trop orageux. Je 
!f«ux rester Ubvc) ,ip«u^étrt la patrie^ a- 
t-dle eocore besMuéei moijic^iraiMit 
irats-fe «aiiiÉHer awc «•irnMifiaoMt 
eréatnre dans '- ' la. mbère, ^ s'ili i^ior nM 
feier danilei Causas ^éfilleMettde i 
temps f 



.i')' 



dbyGoOg 



\ 



Ils se Éonfiirent encore^les^ecrets de 
kiajr cœur» fou^ ea chemînaiu vers M 
voiture. Florian s'apprêta à doubler le pas 
pour la rejoindre ; et prit coq^^ de son 
nouvel ami après Tavoir Qoabrassé cor- 
dialement. 
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Florîanse mit à poursaivre la voitarc* 

^La malinée était fraîche et belle , la con* 

trée aouvelle pour ]ui et son cœur satis* 

fait. U marchait plus lentement afin de 
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}Oair mieux de là douce dl^poshioncm , 
ilsG trouvait; car il pensait avec déilctto au 
séjour que lui préparait lamitië de Geor* 
ges et de son père ; jaFmais, dans son pays 
même^ il ne »^taic vu accueilli avec une , 
bienveillance aussi subite. li avait eu 
dans ses vallées paternelles p d'intimes 
liaisons arec les jeunes compagnons à^ 
ses jeux et de ses chasses; mais nul 
d'entre eux ne luia^it ouvert son cœof 
avec autant d'abandon que Georges; il 
ne s'était jamais livré aveceux aux dou- 
ceurs de Tamitié, comme il venait delà 
faire* Dans sa patrie, l'esprit de parti , 
l'intérêt^ les animositésde familleavaient 
flétri et glacé toutes les affections > «til 
lui fallait observer jusques dans son 
amitié , les r^les dq^la jpontrainte^ tan<> 
dis qu^avéc les hdtes qu^îi venait de trout 
ver, il se sentait libre et dégà^^de toute 
espèce d'embarrasé 



8 
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Smi voyqge sépara à coDtempléraM^ 
«tie jofe tranqinlle les vastes praims q«i 
M tléroalaieot des deux côtés de là roa«iQ| 
€t qa'animaieDi ça el là de riantes habif«- 
. tan^s. nisuqaes et des fàrdifis dans 1$ 
goûtée couxjqa'îl avait admirç^'la vcUIb* 
LéSiubmagnes qui s'éla^viaiem dqs deaft 
edtâs ne tardèrent paa àMf re)eâii4rei et 
formèreiiift le vaUdu j il elit à les gravir 
fM! iin«èeiBittK[ai'aemfailaH s élever jiiv» 

' Une Icmgne -file de. roviiens <îondm« 
«amc^abimrone VoÔAiireà m ebeval,. vkll 
t»iàemeât ^ lui le leii^ de la, ro^te âê 
la ''ftHMtiii^cie« £^qii«i€ketial aviail^Alt 
lot» lamedeén^féys^ on collier xec(taiè 
veai dHuiepami'^a|^wiléiiie)e;:tiilMi 
eiostfa Juaratisr ét)iîeai ùtoii de grossm 
MttlTeaide iaiibe po<^$t auprès d'eus 
marchaient les voituriess i|iil4diaBiièiem 
à pleipe gorge* Les dodiettes des 
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trttnpeajux se faisaient enteodre jo^iDse» 
oienl du haut de la nioniagoo oà des 
mcfaes blanches el brunes se dessinaient 
sar les Itzières des bois de pin au bord 
. des quelles elles paissaient. De petits 
pâtres se promenaieui en sUSanl sur' 
les murs à hauteurs d'appui ^ ariistemaait 
construit de pierres roulées dans du mar* 
lier, qui environnaient leslarges^fosfiés} 
respect général do cette cbarmantecoB^ 
trie , doù l'on découvrait les cebanes 
perses des Bayards et la vallée de^Yerw 
riàres, avait encore plu» de cfaaniies 
moc yenx du fugitif devena libne » et il 
lai semblait qu'il avait trouvé daas ce 
iieii. Je paradis de la Suisse^ 

Comme il était parvenu au.sommet de 
la moniagne^ non loin dune ferme, il 
vit que les rochers et les bois âf re}oi* 
gnaient à quelque distance, et interdis» 
it-eB quelque sMiele paa^|^ £a cet 
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endroit^ la montagne ne laissait en effet 
qn'une coupure assez large pour le che-- 
mioj et au moment ou le fugitif s'àvan* 
<^it dans ce défilé, il apperçut deux jeunes 
feoimes vêtues de blanc^ qui semblaient 

• l'observer avec attention , et s'enirete- 
xmient ensemble en riant. Quelque peine 
qu'elles se donnassent pour garder leur 
sérieux lorsqu'il s'approcha d'elles, la 

' pins feune des deux filles ne put se dé- 
fendre de laisser échapper un grand 
éclat de rire, qu'elle s'eiFarçait depuis 
quelques momèns de réprimer. L'auU'e 
cacha son visage dans un vaste chapeau 
de paille qu'elle portait a la main. Elles 
se tCAAient aupiés d'une immense chaîne 
de fer scellée à gauche dans les rochers 
et qui 9 s'étendant au-dessus d'un fossé 
)femblait avoir été destinée jadis à fermer 
ce vallon. 

— Pardonpez-tnoi, dit la jolie rieuse 
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ens'ipclinant avec grâce vers Florian, 
pardonnezrmoi si je requiers le secooi^ 
de vos forces pour m'aider à fermer, le 
pays avec cette chaîne. Ma bonne amie 
que voilà, nous menace de quitter aotre 
belle vallée j mais elle m'a promis d'y 
rester, si je parvenais à remettre en place 
la veille chaîne. Hëlas ! tous mes efforts 
ont été iouiiles, je suis trop faible ! C'est 
le ciel qui vous a envoyé à mon secours; 
mais je crains bien qu'il ne faille des 
gcans pour lever cette chaîne gigantes- 
que , dont je ne puis pas même soulever 
un anneau. 

— Pour avoii le konheur *de vous 
conserver une amie , peut-être trouve- 
rai* je les forces d'un géant I ditFlorian* 
A ces mois j il saisit les grands anneai x 
de la chaîne, qui rendirent un son 
bruyant, remit le premier dans la main 
blanche et délicate de la jeune fiJle , et le 
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^nutecanl CD mène temps de ses étUBOL 
hiUf alia accrocher la chaîne à tm ini» 
mciise ûimeàu aiiaché aux rocher» qai 
\ ISordent l'autre céxé de la route. 

^ J'ai vaincu^ j'ai gagné^ HermkHMi! 
s^écii^ la|eaDe fille ea battant des nuôni 
et en folàtrani devaxit la chaîné avec Bi 
l^èreté d'urne sylphide. Ta parole doit le 
'Uer plus, foriement que ces. liens iqpe'Mi 
géant ae pourrait rompre. 

Celle que la Jeune fille venait de désâ^ 
gnersous le nom d'Hermione, releva la 
tête et jeta sur la chaîne un long regard qui 
s'arrêta jsur celui qui la tenait enooresos^ 
.pendue comme un léger (il j elle examina 
quelques momens l'étranger avec atteiH 
tion, et une vive rougeur parcourut m- 
pîdèment ses traits remplis de finesse 
et d'expression. 

• 4» .... . 

ïiomtiitsr tenaii égalemeal iiiiMi 
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hAa éevani cette jeune betaié^ dont 



r^rds aQgmeqtaient le (lésorclre. 11 
ne pouvait se dire s'il lavait apperçue 
«litrefaisy ou si Tan ée ses rév«s s'éiait 
tdot-à^coup changé en réaliié. 

•*-• Tu âs vaincu V jeune fille, dit enfm 
Hbnrmianet d^ine voîx pleine de charme 
et de douceur; mais non pas avec tes 
propres forces. 

— r Je suis fier> mademoiselle, S'a- 
voir contribué à vous faire remporter 
une semblable victoire, ditFlorian ; cette 
chaîne n^aura rien retenu de meilleur 
danscepajSj depuis des siècles. 

«^ Et té Toin^ewr ne doit jamalt 
eônipte des moyens ^ii'U cnsployelis'é- 
tth' toijeune SÛ&exk 'eaUsunnM' Hermione 
dé ses braâ; tu es^ m» prisonnière, et 
^'est à vous, monsienr, fee je^ dois ce 
char bujiin. 
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En ce moment le roulemeni d'imc ter 
gère voiture de voyagé $e fit entendre 
sur la route ; elle s'arrêta devant la chûîae. 
Les jeunes femmes y montèrent soute^ 
^ nues jpar Florian. — Hélas ! dit-il à voix 
basse^ en soupirant, c'est maintenant 
que je devrais tendre la chaîne! Peur 
nioi, il ne me restera de ma victoire, 
que le souvenir. 

— Mais vous êies généreux; vous nous 
laisserez libresjditla joyeusq amied'Her- 
tnione en le saluant d'un sourire. Her- 
mionc demeura silencieuse et jeta sur 
Florian un regard rêveur qu'elle' détour- 
na en rougissant dès qu'elle rencontra 
Ves yeux ; la voiture partit rapidement et 
deapendit la montaj^e, Florian la suivit 
long- temps de ses regards ^ jusqu'à ce 
qu'elle eut disparu derrière les rocher^ 
et Iqs broussailles. 
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ToQtà coup, ila'écria : mon Dieu! c'est 
elle! c'est elle-même î et il tomba dam 
. me rêverie profonde, qu'il ioterromp^iît 
(de. temps en temps potu* faire la màne 
exclamation. — Il se souvenait en €ff4i 
d'avoir vu dans sa patrie la taille svelt^ 
d^Hermione et ses traits touchans çg^ 
bragés d'une longue chevelure bruàè. 
C'était, comme il se le rappela , sur une 
terrasse supérieure des jardins du chfl- 
teau de Reichenau , qu'une compagnie 
composée de dames et d'officiers d'étal* 
major français , se plaisait à contempler 
le confluent du Haut et du Bas-Rhio an 
pied des rochers. C'est là qu'il avait ap^ 
pris à l'un des étrangers le nom des 
montagnes et des communes que l'on 
apercevait à une grande distance , tan- 
dis que les femmes et les autres officiers 
l'écoutaient avec attention. U leur avaii 
indiqué tour-à-tour^ i droite , le sauvage 
et rocailleux Galaiida> la Tamid ombra- 
»• 9 
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'gëep&rd^s arbres à fruîis^t entôcrree de 
"rocherâ; au loin , ^dans les pUînes^-ks 
<€(4)M<esd4î B0nQ)ii>^'l 91 pi») i«iii«Dco», 
^MUtopfëâ dès sémbri^S'gotffifrQ» dç rochevi 
M'où s'échoppetil àés tst^e^'édmmeaêes, 
4és Diuraill<(s âàiiqûes du eliàieâtt àe 
Rbaezuns. Trois ïnbis s'étaient à peine 
écoulés depuis •c^lie circoristati'Ce, 

• ît ttWiît'pj\s parlé -à HermîoBeji'el'le 
ne lui avait p«s non plttç'adres^Iaffui^ 
rôle, îl l'avait àentleavent aperçue .eo- 
•veloppée dans «es «bàbi(s ki'faivcr I aem- 
4>IaMe -à tine i^éitt Mcbée sous iun apis 
^ lîiotts^e.'^or^u'^ d'îélbîgmidtâTisp 
4eb persotiuesMqtii-llàdooinpagQai^ntyéit^ 
«vait je|é «urlui uti dernfier regard /jl 
^Nnait ressenti 'ufie émotion quilm>av«ik 
ënS juvqti^Àtws qiihi;<iiiioiie. D^pins -«te 
^mpSy '^iié gguite fii«4smn te lui àppams^ 
'^i dat)«tsea'p}MâQru«>râjres.)Fki9i0OTS 
fois «l^qwtw saidanflienvë^pooréllevcnÂ*» 
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lerReiehenaiietlar villede Qhur^ où il^St 
pérait la voir encore une fois , me fàt-»Cf 
que d'une manière fugitive ; tous ses 
voyages avaient été s4n9 ftuit, riliais 
chai^ifiâ fois il s'ëtait 7e«4^ ^wfi le jatr 
din du chtteau <3t il s'élaîi placé aur lii 
4errasfie aii lieu même où ii l'avait -aper^ 
çue; chaque fois il s'^^tiftit assis •sur le 
gafxon qu'elle avait (bvAé de ses piedsj 
toujours il se faisait dà9 reproches de 
cei^ folie î eft toujours ceue follç luipr^ 
ooraii de plus douces sensations. 

— ^C'esiellel répétait il «n soupirant, 
et«abaiidc»anant la chaiœ , il coiHinuar^s^ 
routQ en <i«sciEiudant la nioniagîiev^.*^ 
Que le destin Ste:}Oue druiellemeul M naoif! 
s'écrîa-t-ii, il me la montre et me Teu* 
Vsve au même iu^t^t! £1^0 s'élp^ne 
sans, se .ddutcr deJa douleur' que i^ 
iiiiuse «0a»ddpait« £11^ r}AjiiM^j4 Suis|g^ 
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elle regagne la France ! Je la perds pour 
IOo|ours ! 

An pied de la montagne, devant la 
ifiKii diarmante petite ville de Saint-Sulpice, 
il trouva sa voitare qui rattêndait; il y 
prit place. La charmante position de 
cette vallée I étroitement Ceinte par la 
montagne^ ne put le distraire de ses pen* 
>ées ; et il ne donna pas un regard aux 
environs pittoresques de Mcttiers que 
dominent les tristes ruines du château 
de Chatelardy élevé sur une colline om* 
bragée d'arbres. Il ne sortit de ses rêve- 
ries ^ qu'après quelques heures de mar«* 
che, lorsque le cocher s'arrêta vers midi, 
^ dans le village de Travers. 

*' Gbmme il était assis sur un banc de 
bois devant la porte de Tauberge, oc- 
eupé à oontempler quelques enfans qui 
jouaient sur la prairie » il aperçut une 
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femme d'une haute stature, qui sortait de 
Tatelier d'un forgeron Toisin, et qui s'é- 
loigna du village par le cbemin qu'il avait 
suivi pour y entrer. Bien qu'il ne la vit 
que dans l'éloignement , il reconnut ce* 
pendant à sa taille prononcée, à la rapi** 
dite de ses pas, et au bâion noueux qu'elle 
tenait à la main ^ la femme qui lui avait 
apparu sur la ctipe du Gros-Taureau. 
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ta Mtxe Mmu. 



' ItnesCDtaU aucune velléité delà suivre 
el de renouveller une connaîsrsancc qui 
avait peu de charme pour lui. Il éprou- 
vait plutôt une impression pénible à Ti* 
dée de revoir la sibylle devant laquelle 



Digitized by VjOOQIC 



ilr $'étaiildÎ9M' dominer la veille par Aa 
stQtixnealtde feibleaae et de ierrejtr. Il . 
reporta toute: son diUentk>Q sur le9 J6nx. 
dB& otaÊdEis ,. av, milieu} ddsqu^Js ImI pp^, 
pamlssûit) îxMyoJontdrreauent' Tiiiiage 
d'Ueiuniûne^ couveme de ses vétemeûs 
blancs y ex. les épatde» chargéei des nom- 
breux anneaux; de sa cKevtIure lu^une. 

Toq^i-^ccmp il lui vînt à» la penâéâ. 
que la tieidle de Ja iQan.tagn£^ pomiraîjb-: 
pBut-4fro !luè 4ifie qui éiaîi cette Hetr-; 
ntixMfnév A) qû î pDTi{vaÂi>Hm le demander , -, 
sh ce n'était à cette sibylle qui connais^ * 
sait le pays y les habîtans et |pe foal0 .. 
de choseai? ~I1 se leva pr4ci|iitammenl< . 
de son banc , mais tout à coup il $%r- 
rêla pensif,i et reprit doucement sù^lace; 
car il songent- à la folie de cette idéej 
Hermione qu'il avait vue d'abord dans le* 
pays des Hgnes grises,. dans la compara 
gnie de ..quelques offîciârs Crançàie^^ 
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éiait évidemment une étrangère ^ et 
sans doute elle ne se trouvait dansce pays 
que parce qu'elle se disposait à retour- 
ner en France. La poussière qui couvrait 
sa voiture de voyage annonçait même 
qn'elle était récemment arrivée* «^ 
Mais 9. pensa Florian en Tougisstant de 
l^aisir y mais «a compagne avait dit ; 
elle menace de nous quitter.-^ Elle ha- 
bitait donc la vallée des Terri ères? peut- 
être celle de Pont%rUer? Enfin elle de* 
mettrait dans le» environs , m la vieille 
de la montagne pouvait avoir quelques . 
renseignemens à cet égard, A cette pen-* 
séb , il so^t du village à grands pas , 
êèt fes traces de la vieille paysanne. 

MaXr lorsqu'il arriva dana la campa- . 
gpe I il ne Taperçut nulle part autour 
âk lui. Incertain si elle était entrée dans 
qoelqu'habitation ^ ou si elle s'était en- 
gagée dans ua sentier ou dans une route» 
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il interrogea un paysan qui s'avançait 
vers lui j et lui décrivit la tournure et le 
costume de celle qui était Tobjet de se| 
recherches* 

*— *Ah! je comprends^ dit le paysan; 
vous votilez parler de la m^e Morne | 
comme nous la nommona; si vous vou« 
lez doubler le pas^ vous la rejoiudraz 
dans un demi-quart d'bieure. Elle suit la . 
route qui conduit à Gouyet» 

•«« Quelle est cette femme que vous 
nommez la mère Morne ? Je Tai déjà 
rencontrée hier , elle m'a gppris une 
foule de choses , et je ne la connais 
point. 

<— Jele crois bien 9 monsieuv ^ c'est 
une femme merveilleuse» peut-être bien 
qu'elle n'a pas toujours la tête bien sair 
ïkùi mais du reste^ c'est une bien brave 
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fcfiïimc; H y on a quiJa (îenneni pour 
sorcière, cl qui disçnt qu'elle est hantée' 
par les malîns esprits.. Mais c'est de la * 
superstition toute pure, voyez- vous* 
Hen. Il y a cependant à dir€ qu'elle en 
sait bien plus long* que le»' autres , "^t * 
qu'on ne comprend guèra ce qu'elte* 
vous dit. Elle a déjà prédit tout plein 
de choses que persofnne n'a touIu croire, 
et qui sont pourtîïut bien arrivées. Elle 
peut conjurer l'a fièvt^, et elle a guéri* 
de grosses maladies^ rien qu'en vous im- 
posant les mains. Elle fait voîiè à lahl- 
mière du jour dos choses dont personne* 
ne se doutait le moins du monde j^bref , * 
il y a beaucoup à dire sut son compte , 
personne ne sait de quelle religion- elle- 
est, car elle ne va jamais dans une église, 
mais on* la trouve quelquefois dans Tes 
boîs , qiii prie à deux genoux , les 
mains jointes. Jamais on ne la voit res-t 
ter tranquille, toujours cù voyage, et' 
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cependant elle n'a pas d'argent et elle 
n'en demande à personne. Elle va par- 
tout, mais elle ne s'arrête nulle part j Thir 
ver, l'éié^.tout lui est égul> elle marche.- 
tout de mémç, le joiir comme- la noiu 
Jamais aussi elle ne dort plus long^temps, 
que «trois heures ^ ça serai t-'il dans le, 
lueiilour lii. 

Le paysan eût parlé long-temps ea- 
core de la sorte ^ mais Flori^u ^ qui crai- 
gnait de nse pas rejoindre la iiieUle aYen<^ 
luxière j rompit subitement l'entrctlea 
et, remerciant cei homme de sa com- 
plaisance, il se>mit à marcher avec vi*-' 
tesse dans la direction qui lui était in<^ 
diquée. 

EnOn , il* aperçut au loin sa haute 
stature^ et la vit se détourner de sa 
roule pour gagner la montagne , en tra- 
versant un champ; il la. suivit et arriva 
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k ua sentier dëioumé , qui éiaît escarpe 
* et couvert de cailloux , jusqu'au lit des* 
séché d'un ruisseau, au bord duquel s'é* 
lerajetil quelques cabanes. Une épaisse 
famée s'échappait de Tune d'elles. Il en- 
tra dans celle qui était ouverte^ elle 
était noircie comme les autres par une 
vapeur suiTocante qui se répandait âU' 
tour d'elles. Quelques hommes y étaient 
occupés à liquéfier de l'asphalte de quel- 
ques blocs qu'ils avaient déterrés dans le 
voisinage. Ce bitume, dont la source 
est encore inconnue, se trouve abondam- 
ment dans cette contrée > à peu de pro* 
fondeur de la terre calcaire qui recouvre 
de quelques pteds seulement les corps 
qui la renferment (i). 

Dans une coin de la cabane, était as^ 

(i)H. de Saussure a fait de belles expériences 
•ur la mine d'esphalte de Trarers, dans le canton 
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sUe la mère Morne. Florian ne Taper» 
(Ut pas d'abord au milieu de la fumée; 
mais elle lui cria d'une voix forte : soyez 
le bien venu à Lacombe, jeune fugitif! 
<— « A ces mots» elle se leya , sortit de la 
Jiutte^ et se retournant elle lui fit un si<- 
gne de son bâton d'épine. Il la suivit 
tandis i]u'elle marchait d'un pas rapide 
dans le lit rocailleux du torrent dessé- 
ché y en se dirigeant vers la gorge de la 
montagne^ et il lui raconta chemin fai-* 
sant, d'après son interrogatoire, le bon 
accueil qu'il avait reçu dans la maison 
de Staffart > et les motifs qui l'enga- 
geaient à se rendre à la ville de Neut* 
diâtel. 



•^^ 



de Neufchâte)^ afin de distiller ce bitame et de 
remplacer par^Thutle que Ton en obtient^ les 
huiles essentielles dans les ternis et les prépara» 
tiens pharaiaceutiques. {L$ Trad. ) 
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Tout k coup elle Tînterroïiipit en lui 
<[isant : qui avez -vous rencontré en che- 
min? • ' ' 

Plorian tressaîHit de surprise, et lui 
répondit : j'éiaîs sur le point de vous le 
demander à vous-même, bonne mère. 

Elle s'arrêta et lui renouvela sa ques* 
tion à laquelle il fît la même réponse. 

— Je vous ai vue dans le village de 
Travers, ajouta- 1- il, maïs vous avex 
disparu rapidement , et i'aî eu grand* 
peine à vous isuivre. 

— Respeclez le repos de celte jeune 
fîHel dît la vieille d'un air grave. 

-rXdiqciQUe doDC», bonne mère? de<* 
nrandaElbriali. . 
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«i^Cellé que VOUS aves nie pouT la 

première fois dans le grand ^rdlu^ fta 

bord du gran4 fleuve. Vous venez de la 

.retrouver ^ et c'est à cause d'elle que 

«vojua vous êtes rendu sur cette pl^e. 

L'étonnement de JFlorîau iie fut pas 
nf oindre qu'il If avait été la veille^ sur la 
.l^awteur <lu Gros-Taureau» Cette feqime 
lui ns/smbldit. douée fl'une yue surnatu^ 
^relle. Coiumeut ppuvait-elle coAnaltre 
.u^i secret qui n'était pas encore sorti de 
jsouseio? — kli.lui raconta ingénument 
-Id.renflOQtre qu'il avait faifç des deux 
jeunes fîiles auprès de Id^chstine dQ.§^x,j 
et les paroles qu'il avait échangées avec 
^Ifis^. ,U la çi;U de lin dire 6Quieaaient 
l|ui était *^ette belle ^incoMMie' qui pur* 
t^4e «KWt'd'iHerniMHie^ ainsi que çelif 
^.JfapQ^iiipflgiiait; qu^ étatit le.JiîiA 
4i9($aid€d»ieuiie, le b»t de aimwQ^jage; et 
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unefoale de questions se su ccédèreni en 
un inatanu 

ê 

La yieille paysanne se frotta le front 
d'un air soucieux , avec su main noire et 
ridée^ et lui répondit en le regardant 
fixement : c'est ce que vous appren-* 
drez d'elle-même , mieux que je ne 
pourrais vous le dire. Mais respectez le 
repos de cette jeuu^ fille , vous venez 
dans notre pay9 , comme le vent brûlant 
de l'autre côte des monts. Personne ne 
doit se fier h ce zéphir. Il couvre le ciel 
de nuages et frappe la terre de la grêle 
et de la foudre. 

• «— <2noi I Hermione m'apprendra elle- 
même ce que je veux savoir ! s'écria 
Florian , je la verrai encore une lois f 
Quan<ï?Oùdonc? dites-le-moi ^ bonne 
înère: je vous en garderai one recon* 
naissance éternelle ! 



J 



-*. jf/ 
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— Non, 8*écrla la vieille j il n*jr a 
âans les plus* hauts cieux et dans les en- 
fers que le diabfe qui puisse trahir ce 
qui doit arriver; car c'est couper dan» 
ses racines tout bonheur, toute espé- 
rance.— -Que demande£-vous!Qui vous 
û dit que j'eusse le don de prophétie f" 

—Ne vous fâchez pas , bonne mère^ 
ne m'avez- vous pas dit maintes choses qui 
m'ont causé la plus vive surprise f lie 
m'avez-vous pas dit des secrets qui n'é* 
taient connus que de moi f 

-* . . • 

—Eh! doue, dit la vieille avec hu- 
meur^ que sais je, que je n'aie appris de 
vous-même? Je n'ai tout au plus que des 
<Mrci]les plus fine$ et des yeux plus nets.. 

«—Ainsi vous refqsez de me dire. oit 
reste Hermione, ou elle ^ rend ?, . 
I. . lo 
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— * Je VOUS aï déjà dit que vous rap- 
prendriez d'^elle-méme. 

•—El vous n'avez aucun conseil a me 
donner? 

•—Que de "VOUS bien garder. 
*-• Contre quif 

. »-** Contre vous^ conirq vous-mémi;*! 

Florian lui: offrit quelques pièces d'ar< 
gent^ mais elle les jeta sur la ierre, et se 
perdit dans les broussailles qi^i fermaient 
la gorgé de la montagne, Florian eut le 
cbagrîn de retourner aU village' sans 
avoir* riep* appris de ce qu'il vQuraif sa- 



voir. 



•«• Cette vieille femme a iwsonl^Je 
dois me ffifàei de ti&<^iHi}êtee^ disait-3 
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en marchant. Elle a reconnu le feu dé- 
vorant qui consume mon élre, rimagi- 
natlon brûlante qui me dévore. Ne me 
suis-je pas livré à toutes les folies des 
passions? 

Tout à coup, il se mît à siffler une 
fanfare pour se distraire, à chantonny 
bruyamment^ et arrivé dans l'auberge^ il 
se mit à table où il fit une longue séance, 
durant laquelle* il aaya- ses soucis dans 
un vin généreux. Puis il fît atteler les 
chevaux^ et partit par une nuit obscure, 
pour gagner la capitale de la princi- 
pauté. 



1 ; .1 t' .il 
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CHAPITllE l\. 



€xfluatim^ 



Les affaires relatives à la sùreié de 
ftou séjour dans ce pays^ qui rappelaient 
au yaste château de la Résidenct» furent 
bientôt terminées. Mat« les tailleurs él 
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les ouvriers de toutes espécesi auxquels U 
se vit forcer d'avoir recours, le retinrent 
long-temps dans Tctroite et sombre ville 
de Neufckàtel; car il avait à s'équiper 
complètement. Il passait sou temps à 
parcourir les environs de la ville et à ad* 
mirer les vues pittoresques du lac et 
des moutagpes. 

Un soir, il passait le long de la ville 9 
vers l'endroit où les rues se dirigent ir- 
réguliëremeni vers Ijs quai. La rive éuit 
couverte de gens de la campagne qui se 
préparaient à passer le lac pour se rendre 
dans leurs diverses demeures, de bru- 
yans bateliers, de joycuxpécheursetd au^ 
ilpes. personnages semblables. Goi|M3ae il 
Jasait sur le pont de pierre élevé au des* 
susdu^ lorrfent de Scyon qui se jelte àj 
que^qpuiss pas dé là dafus lelac , il remar-^r 
qua. uii petit bmime rètu de noir't qui 
seaenait immobile, appuyé sur le para^: 
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pet du pont, et qui portait ses regards 
sur le lit desséché du torrent. Il recon^ > 
nut dUBçiiôt le professeur Onyx. 

Floriah, joyeux de troi^yer quelqu'un: 
qui ne lui était pas inconnu^ se ijendil' 
auprès de lui, psais il lui paHa en Ysm^^ 
le professeur ne se laissa ppts trouble» 
dans SOS méditations. Enfin , le Grisou 
le réveilla d'un vigoureux coup surTé- 
paule; le professeur se reloarna ^ et le 
regarda quelques monaens d'un air éton* 
né, n^ais il ne tardla pas à laisser: éck* 
ter une joie vive en reeonnaissaat cou 
ami de la montagne. 

' -^ Qper ûmLdc mon «œnr , &'écria-^ttiiy . 
en lui donnant cèfdialeaiçni in mam^^ 
ei en çxsmiqaut iron nbuvdl i aœaatni^' 
meut^ votis ^lié éiics entièreineot ç%é>- > 
néré^ etjlavfais peine à v«ès) imapnnallve 
80US pe'soaptiMi;i(£Co«tuiOie..Qui> 
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conduit à Neufchâlel? voulez-vous déjà 
quitter le pays? Eh bien ! n'avais-jepas 
raisou^ lorsque je vous disais que vous ne 
vous accommoderiez pas long-temps de 
ces demi-sauvd|^s ? 

Lorsque Florîan lui eut donné un mo- 
tif de son séjour à Neufchâtel^ expli- 
cation que le professeur n'écouta nulle- 
ment^ il Tinterrompit . en étendant la 
main au-dessus du pont , vers le lit du 
Seyon : voye2L-.vous.7mojaami> dit-il^ 
quelle esi la négUgen^e et Timpardon- 
nable ignorance des naturels de ce pays! 
Uii large lit encaii^é de pieirres de taille j 
et aa lieu d'eaa que s y trouve-t-il? -^ ' 
Non y le monde reftisera de le croire ! — 
De la boiie ^ de lâi fange » un limon em** 
pesté qui rempli! l'ail: de miasmes per*. 
nicieux^ lorsqu'un vent compatissant ne 
daigne pas^ veni)? au secours de ces mal- 
liMir««sw Et il bm que vewia ûiikie» 
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(|aé et fleuTCi où 36 trouveni main- 
tenant à peine quelques filets d'eau 
qui coalent dans ces pierres, déborde 
en d'autres tçmps^ menace la ville àes 
pius grands dangers^ inonde les champs 
et les prairies^ et a cause déjà des mal- 
heurs innombrables. Ce serait une baga- 
•leile, je tous le dis, une véritable baga^ 
tolle^ de le maîtriser^ de le forcer à por* 
ter toute Tannée assez d'eau pour aliitien* 
ter des fabriques et des moulins, et 
d'atiliser sa surabondance en la faisatit 
servir à fertiliser le pays. Le tyran de 
cette contreci devenu enfin utile ^ pour- 
^rait procurer annuellement aux Neufehi- 
telois» j'ai fait ce calcul avec soin, na 
bénéfice de quelques ^cent mille livres; 
les frais de cette opération seraient c0u<* 
verts. dans là seconde, anâée* ^ 

*^ Autant que je Mche^. oe torreni 
est àUmeatépar L'etvtdes.pluiei w^.lm: 
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neiges iàes montagoes ^ dit Floriam 
Quelle feceite ayez-vous contre les fan- 
taisies bonnes ou mauvaises du ciel ? 

■♦ 
r- Gher anû, s'écria Onyx^ ce n'est pa» 
le ciel qu'il faut vouloir régler ^ c'est la 
raison humaine. Près deYalengin, où le 
torrent a un lit étroit contenu dans d'é- ' 
normes roches^ je dresse upe digue ^ et 
j'y forme une énorme chute; je coupe 
plus- loiii à droite et à gauche des ca-* 
Haux pour irriguer la contrée , pour ali* 
nienter des usines que je place au-dessus . 
de ma chute; ensuite, dans la rvide sai* 
son^ je soutiens ma digue. •«.. Bref^ j'ai ' 
le plan dans ma tête^ et je suis occupé à 
le coucher sur le papier av^ tous les 
calculs qui en dérivent» les plans , les ni- 
vellemens^ les toisés et toutce qui s'ensuit* 

Le prQftssetir s'était tellemeat âckitvffé 
qu'il tira ses tablettes et se v^t k dessiner 
1. Il 
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iseg plafiS im crdjon. Il pâS'laitévec td&t 
-éô feu qtte i«s palans s'aNilfèrênt sur 
le pont 4;t^iie tarderont pas a former un 
cercle amour de lui. Florian eut beau- 
^Oiip iie péiiie à le peranader de rerbet- 
tcepcHir «n^autrejour Texplication de son 
plati ^t à renoncer à ses calculs potif 
se tendre "avec lui d^s son auberge où 
^attendait «n repas. 

Celte dern^eproposrtrott eut quelques 
t^liarmes pour le professeur. Tandis 
tpi'ils s^ackeminaieni; en^nible sous les 
1»afkdtiir saiHans des* maisons , F lariau 
lui demanidaqtrdi -tuotif Paraît en^(fgë à 
seuendre à HeuclJârtël. Le prdfesseurrë- 
pcm^ r--^'a!qtieLqtiespIâns d'une bafute 
iihporiance à communiqueir au^gourei^ 
ufement^ ct'fl iaHaîtiiiécessaîreïnent que 
j'eusse à ce suj[et des communications 
yet%fi^. 'M aftïiéûaut , H y a*fiêu' dlespé- 
r*f* qtîre h -cfcôse tnaréhdfa , ^t je puis 
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faf»*e ma fortune dftnsceiteaf&ire. Aiom 
)û me lOMrierai jgh je m'établirai daw 
eette ville. —^J'aime , vous le croîries k 
pein^ à voir la gravité et le nombre de 
mes affaires $ #— j^aime dé]& (kpuis uu^ 
la plu9 charmante fille de l'univers f je 
vous le dis en confidence ^ elle se nomsue 
mademoiselle Hûorj. Je ne suis pas ab»* 
soiument dépourvu de fortune , tasâg 
la demoiselle est de bonne maison ^ ao» 
coiïlum^à toutes les commodités de la 
vie ; il fiiut que j^augmenle mes revenus^ 
Pour moi y je suis asaez ricbepoursu^ 
fire à mes fiiibles besoins ; mais que œ 
fait- OH pas pour celle qufon ain>e ! 

-*» Je vous-sottbaiie beaucoup de bofi* 
heur/^ monfieuxs h prafiasseur. 

•*<* <^uel maiif a^ire |iparrait m'enga^ 
car à veuir^dUin oi^ rr^sideuee .4fVB^oelte 
ville? JBaaiéanVQu^ p6ai-4(rQ qiie ^ soit 
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Tagréoient de ces bosquets caverneux que 
les habitàns de la ville ont formés sous 
leurs terrasses, ou celte architecture 
bourguignonne bâtarde contre laquelle 
jetne suis si souvent élevé à Berne et à 
Morat ? Si ces bosquets ou ces arcades^ 
comme vous voudreailes appeler^ étaient 
plus vastes et mieux aérés, letir aspect 
. grandiose me réconcilierait au moins 
avec les désavantages qui y sont attachés; 
mais maintenant, bas et étroits, ce sont 
de véritables souterrain s qui mènent à des 
casemates où Ton a peine à éviter les 
exhalaisons qui s'échappent de chaque 
porte. Ce sont de véritables cloaques , 
des réceptacles de rhumes et de fièvres, 
et je crains pour la santé délicate de 
mademoiselle Delor y, lorsqu'elle vien* 
dra l^biter ce lieu. Mais que dois-je 
faire ? Elle est accoutumée h vivre dans 
les villes, et je ne saurais lui en vou- 
loir de cela , car dans les froids sibériens 
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de la Côte-aux-Fées ou des Bayards» elld 
périrait au premier hiver comme un 
ananas en pleine terre. 

-^Gomment 9 dilFIorîanj voire fiancée 
habite la Côte-aux-Fëes ou les Bayards? 

^ — Seulement dans la belle saison, 
comme une fleur exotique qui sort de 
la serre. Bans Phiver, ce serait impos- 
sible ! Pensez donc, trois à quatre cents ^ 
pieds au-dessus du niveau de la mer Mé« 
diterranée> et par^ingt, trente degrés 
de froid j elle ne résisterait pas à Thi-^ 
ver. Cependant ]*ai juré de peupler toute 
la moniagne d'hermiones odoriférantes, 
en dépit de sa latitude polaire. 

En parlant ainsi , le'professeur et Flo* 
rian entraient dans la chambre de Tau* 
berge. Le nom d'Hermione attacha toutes 
les pensées du jeune Grisou. iruTenten* 
dit plus rien des propos du *)professectr, 
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qui venait de s^éiehdre commodément 
fur nn sofa et qui continuaii à émeiire 
libéralement ses idées sur ramélioi^atioQ 
du cliniat. ^. 

— M. le professeur, vous avez |wo- 
]ioncé> il y. a quelques moméus^ le 
nom d'Hermione^ ditFlojian. Vous di- 
^ezyje crois ^ que vous vouliez peupler 
toute la n^ontagne d'hermiones ? 

«>-*£ntendon$«nous^ mon cher ami, 
Sépondit le professeuri souriant d'un air 
nalin ; je n'ai pas dit la chose d'ime fa- 
çon aussi erotique que vous voulez bien 
Tentendre. Depuis trois ans, je m'oc- 
cupe de rassembler une flore bourgui- 
gnonne. Ce sera une œuvre précieuse. 
Dans ce coin de terre retiré, végètent 
encore des trésors inconnus à tous les 
lotanisteS;. J'en ai déjà découvert et re- 
cueilli diverses espèces, «ntr'autres un 
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planlaim ^râmidaà cm musa fiOraéi-' 
siaca.Cesiiaie pedteplantd délicate qai- 
croit dans le^ rochers de Qmttes ; ses 
fle^uifs f oFi^taDugj^ste^ )>lWQkesl , ei co^iuiié 
JeJa tieft3 .pour .trte espèce qui n'a: pas^ 
encore été décri^^rje l'ai Aoiumée Her- 
xnione , en rkonneur de mademoiselle 
Delory, - 

—Arrêtez! s'écriatout à cotipFlorian; 
Hermioi^s^^it dpins iiiadeDK>iâelte.De- 
lorjr? Elle demeure à la Côte-aux-Fées ? 
mais seiikineht ptrr hasard, sans doute? 

— Sans doute. A proprement parler , 
elle réside à Lyon , depuis quelques an- 
nées; èlleyivaû dans lè^environs de Be- 
sançon j dans les terres de son beau- 
përe que je ne connais nullement, mais 
depuis deux étés jelle vient régulière— 
mtDt à: la Gôte-aux'-*Fées. Gest donc 
a^ec raition que^ ma plante porte, son 
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nom ; xes montagnes sont le pajrs où.' 
s'acclimatent les Hermionesf. 



— /c croî^ la connaître; Je Taî ren- 
contrée par hasard à la chaîne entre les 
rochers de Saint'-Sàlpfce. 

--Justement, justement! je Tai déjà ren-^ ^ 
contrée dans cet endroit^ mais i^repoient^ 

—Jeune » élancée comme un liai! 

— C'est faux ! Elle est toujours cour* 
bée vers le sol et rampsipte. Je ne Tai 
jamais vue droite. 

— Vous plaisantez , monsieur le ^ro 
Xesseur. 

-» Nullement 9 je parle très-sérieuse' 
xneni. Elle est toujours penchée avec 
se^ peûtes feuilles glahres et dentelées* 
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—-Je parle de mademoiselle Delory. 

^— Et moi demonHermione«yoiis com-» 
pcenes, mon ch^ ami, que je ne pourrai 
nommer ainsi mademobelle Delory, 
que lorsque je l'aurai ramenée de rai)tel« 
Mais si cela peu£ vous être agréable ^ je 
?ais aller vous chercher sur l'heure uu 
exemplaire desséché de mon hermiona 
jprostrata. 

—Ah! dit Florîan , que ne pouvez- 
Tous an lieu de cela ^ me montrer un 
exemplaire de mademoiselle Deloryy 
son image ou quoi que ce soit qui puisse 
me convaincre que nous parlons d'une 
même personne* . 

— Je le puis aussi , mon cher ami ^ 
mais je ne saurais vous l'apporter ici, 
aans commettre un sacrilège. Àtrjour^ 
d'hui il est tfop tard pour monter jus* 
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qu'à la vieille égllsâ dé Févécl|é/ mais 
demain vous verrez la statue d^une des 
jeunes coimesitesde KeufirliàtêL et veiis 
yatQrez qu^elle ressembla tt^ pour trait 
à madèmoi'selie Déloi^. Je: crok que 
c^est Ta belle Isabelle, fillb du €Omip 
Louis, dermer "prîncô de l!auttque mat^ 
son de Neufchâtel> qui a été enterré il 
y a quatre cents ans , avec casque et écu, 
" dans l'église épiseopale. ' 

^^ Notis 6ous y rendront demain ; 
mon clx«r prolesseur, j'envie votre son^ 
si Hérmione ^ celle quei>je confiai); , est 
votre maîtresse; majis je suis tenté d^en 
douter* "-*• Je pourrais J^ien vous la dé^ 
crîrej mais quelles paroles employa 
pour peindre sa grâce , le charme' de sa 
démarche > la doùceiiir enchanteresse de 
ses traits^ ses longs cheveux bruns qui 
se jouent' sur un cou de ' neige, et ses 
regards pleins de âerté et de douceur? 
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— Jua^emenl» naiHi ehev ami, vous 
taaez de ia peindre trait poàr trait ! 

*-« £t YOUS9 moDiCfaer professeur, êtes- 
yùns bien certain que cet 4inge vous 
paiera de retour ? 

— Sans doute, Hermione ne peut haïr 
personne. Ponrquoimelluiïrait-elle?— Je 
lui apporte des {liantes , je lui choisis 

des livres y je.» non, elle^m'aîme, 

c'est une chose arrêtée. 

—Vous Ta-t-elle donc avoué? Est-elle 
rés<)lue à devenir votre épouse? 

— <Moû cher ami, c'est là un point 
chatouilleux. Je ne Fai pas encore 
entendue parler de cela ; je n'ai pas en- 
core osé non plus lui en toucher un mot; 
et je ne sais en vérité cousment m'j 
prendre* Vous savez cfomme pensent 
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les filles sur ces sortes de choses ; je 
remets cela jusqu'à ce que tous les pré- 
paratifs soient terminés ; alors nous au- 
rons coup sur coup, la déclaration^ les 
fiançailles jet la noce. Il est impossible 
qu'elle nie refuse quelque chose; je la 
connais trop bien. 

Florian ne put s'empêcher de rire de la 
bonhomie de Thonnéte érudit. — - Mais 
enfin> monsieur le professeur, lui dit-ily 
si^ après tout cela , elle vous refusait sa 
màkiî 

— « Cela serait inoui ! Cela est impos«« 
sible. Elle sait combien elle m'est chère. 
Eh ! non , je vous dis que cela est im« 
possible. Elle me nomme toujours son 
cher professeur ; et vous savee que les 
femmes ne sont pas, de leur^n^t^re^ 
très-prodigues de tendres propol; en- 
vers les feunes gens qui ne sont pas 
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marias. Hemuone prend toujours viver 
ment mon parti , lorsque Claudine me. 
fait la giyerre^ et cela signifie^ ce mo 
semble y quelque chose. 

r 

«*- Qui est celte Claudine ? 

«— Oh ! une créature toute sauvage > 
flottante 9 alerte , taquine ^ un composé 
de vif- argent ! 

—rAvec des yeux noirs éiincelans; 
c'est la fiancée du jeune Siaffard ? 

— Justement, Monsieur; le pauvre 
Georges se prépare un triste ménage^ 
croyez-moi , car les jeunes taquines de- 
viennent de vieilles grondeuses. Chaque 
fois qu'elle m'aperçoit, elle me fait de 
nouvelles niches. Elle est jolie ^ mais j'ai 
nne peur véritable de celte éfceryelée. Il 
est prodigieux que ces deux jeunes filles 
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piik&eBt étape amies et nvre soas le même 
tok. Maiâ madame Bell> la mère de 
Claudine et la taQted'Hermione y esi mie 
femme sage, elle s'entend à maintenir 
Tordre dans sa maison. 

Florian ne quitta le loquace Onyx 
qu'après minuit. 11 éprouvait autant de 
l^aisir à Tefntendre parier de la Emilie 
de la Côte-aux-Fées, que le professeur 
en trouvait à s'étendre sur ce sujet. 
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£»fSàÊibtti, 



Im jour suii^iKil 9 f'IoFÎaii «I le profes-* 
^0méiBmM Mr le ipoin tid^itor tir «de lènv 
auberge |M9»'.igravk iitnie<e»cftrpée qui 
iiiè]ieàl9notit«gne#oi||^g]«sr^pi|icapa^^ 
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étend près dit ^ul château , ses murs 
âgéâ de six ou <ept cents ans, lorsqu'ciiii 
agent - du^ gouvernement vint à Ipur 
rencontre. 

— -Moit ami ^ lui cria le professeur 
qui le connaissait, c'est à moi que vous 
voulez parlet sans doute? Le gouverneur 
veut probablement me voir ? U a donc 
lu mon mémoire? Ne aoupçonnez^vous 
rien de «equ-'il a à me dire? NVt-ll pas 
. déjà parlé de mon travail? Rendez-mpi 
littéralement votre message? 

Mais le professeur se trompait dans 
ses conjectures. Le sergent s'informa 
d'un sieur Florian, et lui apporta Tor* 
dre de se rendre dans une heure devant le 
gouverneuivqiii voulait lui parler. Onyx 
quitta Tair riant qu'il avait cru devoir 
prénére à l'arrivée du messager officiel^ 
«t ses trfits Veprirent leur caractère de 
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n^anquillité habituelle, floriati promit 
d'obéir. 

En chemin^ le professeur appela lesa<- 
cristain de Téglise, qui monta d'un air 
entpressé les hautes marches de Tescalier 
de pierre, ouvrit les portes de l'antique 
moûtier, et introduisit les deux étrangers 
dans l'église. Alors il les conduisit au 
tombeau du coiÀte Louis de Neufchâtefi 
c<miposé d^un groupe de neuf statues 
.dliommes etdë quatrestatues de femmes, 
toutes dans le costume du quatorzièaut 
siècle etdans Tattitudede la prière. 

• 

— \ oyez-vous , s'écria le professeur , 

en montrant du dpigt i^ne des. corn* 
lesses dont les formes semblafitnt se 
rapprocher de c^les d'Mermione* — 
N'avais-je pas raison? —Far fjnîtenpient^ 
dit Florian en souriant , si Ton appelle 
quelque illusion d'optique àscia.!|ecours^ 
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Le silenee profond <}ui rëgnait daas ce 
Taste édifice, la douce clarté qui se 
projetait sa/ tous les objets à travers les 
kautes fenêtres^ terminées eli ogives, et 
les torretfs de lumière qui, pénétrant 
à travers les portes ouvertes , se répaa- 
^iént sur les statues , tout disposait Flo- 
YÎan à une gravité mélancolique. Les 
muvenirs gracieux des temps passés qui 
f ë montraient en ee moment à ses yeux, 
frappèrent son imagiDation ; il lui seai^ 
Ida voiries joues pâles des statues s'a* 
BÎméry et le sein des jeunes femmes 
s'élever et s'abaisser- régulièrement» 
kCelle qui ressemblait un peu à Her- 
tnîone se trouvait placée dans Tom- 
Ire,^ il erut voir^Hermione elle-*niém« 
au mâieu de ce groupe , et biemdt 
^illusion prit «èntieieuiait la place de 
là réâKté. ' - 

Tout à oonp^ le qaci^isiftitt s'appi^ocha 
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des s^taes^ prit ail pîed de rnne d'elles 
.iin|;ant/rex«imDa arrecaUdntimi^ et dit 
à demi-Toîx : — Oui, je m^cn souviens^ 
^est «ne dés deux jdies dames qui sont 
yemies mardi , qui Yt^ oublié. Qui sait 
si ^Ues 60iTt encore dans la viUef ' 

Florian pensa aussitAc à celles qu'il 
avait rencontrées dan3 sén voyage, il" fit 
une &>ale de questions , et dépeignit les 
deux femmes avQctantd^exactitude, que 
1q sacristain ïm remit enfin le gant, 
en Loi didsnt : ce (OM elles «ans doute. La^ 
ploâ graooiâe posa cegan^ «tir le piédestal 
en s'appuyaiit^ jela tisj elle l'a certaii>- 
nement oublié* VouléK^vous vous cltai»*^ 
fer de le lui reinettt^e? FOtts tee j^araiss^i; 
fiirt'bjen la eennaStre-^ >- • 

;..'.. r->'i *'/•** 
Floiiaii ne refue» pas cMle commis-^ 
aion, il'époroittva nao vive émotion en 
louchai)! legaôit^qi^M^lâ'^remiYj et qui 
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avait ri^posé sur la main d'Hermioiie. 
Il s'empara avec ardeur de cette reliqaé, 
ei la cacha 'promptemeDt l9rsqa'il vît 
revenir du foudde l'église, le professeur 
gui était allé cal culer à vue d'œil la haur 
teur, la I^irgeur et l'étendue des voûtes 
e» des travées* 

—T'éprouve toujours un chagrin mor- 
lel lorsque je viens vîàiter le^vieille^ égli- 
ses, s'écrra.Oayx toujours uij. corps de 
géam est surmonté 4'^^ tête d'enfant, 
nne merveille termiokéeparun atome.On 
voit .que da^ le commencement » lors* 
qu'on, se mit à l'œuvre, le zèle était 
grand , l'argjQi^^ ^ abondance | on c6m* 
mençait sur .d^ plans giganteisqiies, on 
préparait une coctuppue 4e tours qui de* 
viaient s'éleyer jusqu'au ciel. Ensuite le 
zèle diminua^ la. bourse étaii plus lé- 
ger^ , 'et les lokKs devenaionl des tou- 
relief i^s^ez s(ï|i^]Uiilile ». des guérites.. 
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Les mcùti^s de Strasbourg et de Berne 
peuvent encore passer; mais celui de 
Neufchàtel est une bosse sur le dos d'un 
dromadaire. 

Il continua long-temps encore h dé- 
clamer contre rancien architecte ^ sans 
que personne se mît en peine de Técou- 
ter. Le sacristain essuyait les bancs de 
cbcne en manière de passe- temps, et Flo* 
rian était tout occupé d'Hermione dont 
le gant reposait sur son sein. 

Après que le professeur eut remis 
toutes ses idées sur Tarchitecture du 
moyen&ge^ Florianlui fit observer qu'il 
était temps de partir, afin de se rendre 
au cbàteau oii l'appelaient les ordres du 
'.gouverneur. Le professeur promit de 
l'attendre» et se mil à catiser en auen* 
dant avec son guide ^ le complaisant say^;^^ 
crisUio* 



Digitized by VjOOQIC 



.l4t . i« GMSON. 

Florian se rendit^ parleckemin étroit 
qui sépare l'église du châteatt , au lieu 
où il était mandé ^ et pénétra souis le 
^ vaste porche au fronton duquel se 
voyaient les armes de la principauté: 
trois chevrons d'ài^ent sur un champ 
d'or, au-dessus du quel s'élevait Taigle de 
Prusse. Le sergent qui s'était rendu au- 
. près de lui, le conduisit aussitôt dans 
une grande salle meublée dune ma- 
nière antique. Il ne s'y trouvait encore 
que depuis quelques momens^ lorsqu'il 
y vit entrer un homme âgé, les cheveux 
chargés de flots de poudre, qui réponr 
dit à peine aux saluts du jeune Grison , 
et -^ mit à Texaminer de k tête aux 
pieds , en prenant gravement une prise 
de tabac. 

-«-Je sttîs bien iUché dé ne pouvoir , 
vous accofider dé faire un plus long sé- 
jour daiis la principauté, dit-il* enfin à 
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Fioriaa. U est arriyé des dëpartemens 
fcftoiçais voisins^une circulaire avec votre 
signalemeat. On exige votre extradition; 
voas avez , dit-oti , fort maltraité deux ^ 
soldats français non loin de Pontarlier. 
On se plaint en ontre qné vous soyez un 
de ceux qui ont soulevé les paysans des 
ligues grises, et prémédité lé massacre 
de tous les Français à Disentis. 

Florian essaya de se justifier. 

—•N'importe ! s'écria le vieux person- 
nage en puisant de nouveau dans sa ta- 
baiiëre , ce n'est pas à nous de tous in- 
terrc^er; nous n'avons qu'à vous expier 
l'état des choses. La Prusse est en rap* 
ports d'amitié avec la Franccj et c^sst à 
cette heureuse circonstance que nous dle^ * 
TOns la paix dont nous jouissons, tandis 
^ue la Suisse est inondée de troupes; 
xtoorne def ons donc fournir au GrOHyer- 
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nemem français aucun prétexte d'airoirà 
se plaindre de nous. D'ailleurs nous 
avons reçu de Berlin des instructions 
^ spéciales. Préparez-vous à partir ; je vous 
donne ce conseil amical. Avant une 
heure ^ on s'assurera de vous^ si vous 
êtes encore dans la ville. Ainsi...» 

A ces mots , le vieux monsieur fît un 
signe de la main et un léger salut qui in- 
diquaient suffisamment au jeune Grison 
qu'il éyiit temps de s'éloigner. 



le reconnais toute voire complai* 
sance^ lui dit celui-ci sans faire atten- 
tion au signe du ibnctionnair^ ; ^^^^ ^^ 
pourrais-je me rendre , si je ne trojive 
pas ici un asile contre les persécutions 
de la France? 

«— Nlna^porte ! vous savez où vous en 
êtes» dît radmiuistrateur. A ces mots^ 
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il 6t une leste pirouette comme pour 
quitter la chamLrc. 

— Oui, près d'être fusillé ou guillo" 
tiné j s'écria Florian. Je le sais parfaite* 
ment. La France m'est fermée , ainsi 
que les cantons de Soleùre et de Berne>' 
qui sont envahis; et comment pourrais- 
je gagner rAUemagne , puisque ce pays 
est cesné parles troupes françaises? 

- — N'imporie! vous savez .où vqus en 
éteSj répéta l'adminiiCrateur » et il s'é- 
loigna lentement. 

— Alors il vaudrait mieux que je me 
rendisse aussitôt prisonnier. Pourquoi 
me traînerais- je plus long-temps en fugi» 
tîf pour gagner quelques jours d'une 
misél^able vie? je ne crains pas la mort. 

— N'importe ! dit le vieux monsieur 
en ouvrant une porte, vous save^^ce 
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qui TOUS concerae. A ces mots , il dia» 
parut et laissa Florian seul dans une 
salle. Celui-ci demeura quelques mo- 
nmift trrétolu ^ linçtfiit: autour de lui de 
SMftbres regards. Tant à coup^ il s'étoi- 
gnaà graodi |>a«^ «l W^ ^^ plane ito 
Vénbse; ibasi ^iiiiesacrtsteiii^ ai k pro* 
iiaBsear ne s'y (mfUYaiejEif. Floriaa ^ ««• 
cmifé d'idées plus iaipoMiaiLtes , aesemk 
pas I leiur rechetcfaej il gagna pnécipi^ 
tamment la^ ville ^ y fit emplette d'un 
salbi^e,. de pistolets et de piuniuons, 
paya son hMe, loua une voiture pour 
Locle et Brévine, et parth en toute Mte, 
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S4 résokitioa (km prise dq qe paâ 
quitter le pap momagoeux de Hîeufcha*. 
tel* pcr3iiftde:qù'!Îlflp^iroii|rei5i^tjjulIe 
IMM plus en s<]U*etj§ qne dans les soIj« 
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tudes éloignées de cette contrée j où les 
Honabreuses cabanes répandues dans les 
xnocts y lai offraient autant d'asiles 
contre ses persécateurs. D'ailleurs^ en 
cas de surprise y il pouvait autant se fier 
sur la bonté naturelle des habitans de 
ce pays , que sur le secours dé ses armes. 
Au reste ^ il ne négligea pas celte der- 
nière précaution , et lorsqu'il se trouva 
au-delà de Geneveys où la route com- 
mence à gravir, il essaya son fusil en 
brisant d'une balle un caillou qu'il jeta 
dans l'espace* 

Toutefois , les idées relatives à sa sû- 
reté l'occupaient moins que la pensée 
de sa jolie voisine j qui le rappelait dans ' 
le pays de la Côte-aux-Fées, Il ne pou- 
vait, il est vrai, se rapprocher davan- 
tage des frontières du pay&qu^ lui ini- 
portak^dW'^flitf ''îiïàîS ïèl'^daiigfer'nièûib^ 
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comme la clarté que répand la foudre 
jette plus de charme sur un paysage* Il 
nje demeura que quelq;i;ies momens dans^ 
l'industrieuse ville de Locle, ou ilcrai-? 
gnaît de rencontrer quelque rôdeur fran- 
çais, et se dirigea à travers une vallée 
verdoyante et sans arbres , vers les mare* 
cages tranquilles , et les mines de tourbe 
de Chaux-du-Milieu et Chaux-du-Cacboc^ 
jusqu'à la vallée sauvage et escarpée de 
Brévine, derrière laquelle les chaînes uni'* 
formes des monts s'abaissent insensible^ 
ment à chaque extrémité, 

Lorsqull eut fait son entrée dans le 
village dé la Brévine, il conjgédia son 
cocher et son équipage ^ et prit lin guide 
pour transporter son bagage aux Bayards. 
Lachambre de l'auberge devant laqt^elle 
il s'arrêta, étaitrempUed'faommesquivi* 
d^iént des canej^e^ de yini et s'enire- 
tenajient avec vivacité» assis devant une/ 
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tangée de tables. Plusieurs d'entre eux 
semblaient être dés étrangers, de ceux 
qui viennent à la belle saison nespirer 
Taîr pui*- de nos montagnes, et rétablir 
une santé chancelante par le secours des 
eaux salutaires de nos sources. Les 
noms deSouwarow^ de Masséna, de Zu- 
rich, de Bonaparte, deNaples^ de Saint- 
Jean d*Acre, qu'on entendait retentir, 
au loin , trahissaient le sujet des conver- 
sations que teûaifent^ntre eux 1^ voya- 
geurs. Morian se retira d'un air chagrïûj 
et au lieu d'entrer dans la salle, il se "dé- 
tourna et entra dans le cimetière qui 
était proche, et que recouvrait un tapis 
de verdure émâillé de fleùrS. 

— Le monde n'a-t-il donc pas de re^ 
traite où V on n'entende les notnsdontles 
souvenirs se rattachent à toutes les pas- 
sions humaines? s'écrîa-t^il. N'est-eié pas 
commiettrê un attentat c'oiitre'Tâ majesté 
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et riuQocence de la nature que de trou- 
bler ainsi la tranquillité de ces monta- 
gnes pauvres et tranquilles? que ne puis* 
Je trouver un asile oîi rien ne mé rap- 
pelle que mon pays est envahi, que 
notre liberté est à la veille de périr! 

— C'est donc toi que je retrouve ! s'é* 
eria tout à ooup une voix que Florian 
reconnut^ et au même instant^ Georges 
vient se jeter dans ses bras. Georges avait 
reconnu à travers les fenêtres de l'aut 
berge où jl s'était assis ^ au milieu dts 
voyageurs, Tami dont il était occupé, 
il n'avait pas tardé à le suivre; le&àdeux 
jeunes gens s'embrassèrent encore avec 
tout le feu d'une première amitié. 

---Comment se fait4l*'qi|iç^u me sois 
si cher? s'écria Georges , m^ntenant je 
ne veux plus te quitter. 
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^-^Tu m'apparaia au milieu de ce^ 
tombeaux ^ comme ua ange sauveur ^ 
dit Floriap. Je veux chercher l'oubli et 
le calme auprès de toi. Je resterai avec 
vous y autaut qu'il me sera permis de le 
faire. Je ^uis un fugitif^ et encore un 
proscrit sur ce sol. Le gouvernement de 
Neufchi|tel craint de me donner un asile. 
Je suis errant et poursuivi, et je ne dois 
compter que sur l'agilité de mes jambe$ 
et la vigueur dtf mes bras^ pour échap* 
per au bouurreau et à ses acolytes. On a 
exigé mon extradition du gouvernement 
de Neufchâtel , et ma fuite en ce pays 
n'est plus un mystère. 

—Mais sur notre Côte-aux-Fées , ta es 
aussi en sûreté qu'on peut Pétre en ce 
monde, dit Georges. Nous t'avons an- 
noncé à nos voisins comme un de nos pa*- 
rensquiestarrivéd^Allemagne pour nous 
rendre visite. Cela suffit. Il n'y a que deux 
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femmes auprès de qui ce mensonge n'a 
pas complètement réussi. L'une d'elles 
est une. créature à demi folle j bizarre 
et toujours errante > que nous nommons 
la mère Morne ; elle est vieille et hideuse 
comme le péché. Lorsqu'il fut que^tiou 
de toi^ elle secoua la téie et se mit à 
dire ; Votre mensonge officieux est bon; 
tenez - vous à cela. Il y a déjà des gens 
dans le pays qui le cherchent , mais on 
ne le trouvera pas. 

— Je connais déjà cette vieille femme, 
dit Florian ; et il raconta à son ami la 
rencontre qu'il en avait faîte dans la mon- 
tagoe. 

— On la trouve partout , reprit Geor- 
ges | mais c'est une bonne créature 9 et on 
l'accueille volontiers. Elle passe sa vie h 
rôder de côté et d'autre j elle écoule 
beaucoup , voit beaucoup , aussi saii- 
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elle beaticotip de choses ; mais elle se fi» 
gnre qu'elles lai sont révélées par des 
puissances surnaturelles. C'est en cela 
(]ue consiste sa folie. Je crois que la 
mère Morne a perd^i sa raison par trop 
d'exaltation religieuse* Elle voit tout 
d'un autre œil que nous^ et se regarde 
elle-même comme un instrument que 1« 
providence réserve pour de grandes cho- 
Ms* Mais il me parait que ta connais 
aussi l'autre personne -qui refuse de 
nous croire. C'est une parente de ma 
Claudine^ Hermione Delory. Tu Tas 
rencontrée avec Claudine auprès de la 
chaîne. . 

Florian raconta alors naïvement son 
aventure avee les deux jeunes filles.—* 
Mais, dit-il, pourquoi refuse-t-cUe d'a- 
jouter foi à ce que dit ton père à ce 
sujet? 
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«M Le sm^je f lorsque nova parlâmes 
de loi^ elle me prit à part, en me re« 
gardant d'un air sévère > elle me dit: 
— «^^oi^s, car éle me nommeOeoi^es» 
oomme je la ncmime Hêrmione, -— Geon- 
ges 9 pourquoi cet étranger s'enveloppe* 
Xril de mystère? 11 ne vient pas d'Aile* 
magne , et je doute qa'il soit votre pa* 
rent.— «Ces paroles me causèrent natu^ 
Tellement quelque surprise. -^Si tous 
refusez 4e me croire, lui dis- je^ gardes 
an moins le silence* Vous savez , Her- 
mione, que dans ce temps il est des 
vertus qui doivent se cach^ avec autant 
de soin que des crimes. *~ Hermione 
me regarda en silence d'un air exprès» 
^f , secoua la tête comme pour approu- 
ver mes paroles^ et ne m'interrogea pas 
davantage. 

Florian écouta ce récit avec une jc^e 
Mcrète. Il lui ^einblait qu'il acquérait 
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plus d'estime à Ses propres yeux ^ depuis 
qu'Hermione daignait s occopeir de lui*. 
Certain de revoir à la Côte-aux-Fées^ 
celle qui occupait depuis quelque tenipg 
toutes ses pensées , il ne songeait plus 
qu'à retourner à la znaison de Staf&rd , 
et attendait le moment du dëpart avec 
la plus vive impatience. 

Us prirent la route ^es battes de Bé« 
mont I en passant à gauche du merveilr 
leux lac des Etalières, dont les eaux " 
passent et repassent- sans cesse par des 
conduits souterrains* Lorsqu'ils furent 
arrivés au bois de pins qui borde le che* 
min rocailleux et escarpé des Bayards , 
ils rencontrèrent cinq piétons qui, à leur 
costume , paraissaient appartenir aux 
troupes françaises; seulement ^ ils étaient 
sans armes. Ils s'informèrent du che- 
min de la Bréviué et de la distance qui 
se^trôuyait jusqu'au Village. Florian crut 
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remarquer qu'ils rexaminaient tous avec 
attention , et que leurs regards se por- 
taient particulièrement sur lui. Mais 
il était déjà tout disposé à attribuer 
cette idée aux inquiétudes qui l'obsé-- 
daient sans cesse > lorsqu'un des étran- 
gers qui se trouvait déjà à quelques pas, 
ditj tout en s'éIoigii.ant » à Tun de ses ca- 
marades : par Dieu, c'est lui, bien cer- 
tainement! ^ . ' 

Cependant le jeune Xrrison ne donna 
que peu d'attention à cette circonstance. 
Il gagna , tout en causant joyeusement 
avec Georges , la hauteur déserte d'où 
l'on aperçoit , au milieu dçs prairies et 
des rochers , les cabanes éparses des 
Bayards, et plus loin les revers boisés de 
la Côte- aux« Fées. La matinée avait été 
très-chaude, Georges se tro^Y^it fatigué 
de la montée , et la sueur cpulait le; 
long d^^ son vbage* Les de«x amis sere-^ 
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^Mèreni oioore cp^lques momenis sur 
un6 roclip couverte de mousse, tandis 
que le|;uîd?9 chaîné da bagage de Flo« 
nuit continuait sa route à grands pas, 
pour allier annoncer aa vieux Scaffînd 
l'arrivée des deux amis. 



~-Sur ma foi ! s'écria Georges, r^rde 

donc, ne sont-cepas là ces mêmes ha- 

: bits bleus que nous avons rencontrés sur 

la montagne^ et qui nous ont demandé 

le chemin de la Brévine ? 

— •» J« le peue^ dit Florian, et noua 
ne larderons pas m l'apprendre d'eux-* 
mêmes» 

En effet, les mêmes Jbommesremttt* 
tftiait les nimtagnu qu'ib venAièiiit 49 
descendre quelques momni aupitni*^ 
vant; et Vaf^prochaieut àgf«ud^{«s40S 
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deux Toyageurs devant lesquels Us fi^r*> 
ratèrent. 

—Messieurs, permettez*moiane ques* 
tion, dit l'an deux qui paraissait leur 
chef. Où vous rendez-vous? 

— En has 9 dans les Bayards ^ répour 
dit Florian. 

—-Alors nous aurons llionneur de 
vous accompagner , et de vous conduire 
au maire ou au castellan le plusproclie^ 
dans le cas où il ne vous conviendrait pas 
de nous exhiber vos papiers et vos passe* 
ports j car vous n'êtes pas de ce pays. 

—Qui vous a dît cela ? s'écria «Georges 
avec violence I en soupçonnant que son 
ami courait quelque danger. 

«-»€e€te latine hrum auprès de To* 
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reille! r^[)ondit le «soldat en indiquant 
du doigt un signe qui se trouvait sur la 
joue de Florian. 

«—Et ensuite? dei]qApda tranquille* 
ment Florian. /^ 

■/ 

, > 
-—-Vous vous êtes échappé des mains de 

mes camarades qu6 vous avez assassinés , 
ipépondit le soldat , en montrant un de 
ceux qui raccompagnaient y et dans le- 
quel Florian reconnût en effot un de se$ 
gardiens qu'il avait si rudement traités 
auprès de Pontarlier. 

— -*I1 ne le niera pas^ s'écria le soldat en 
ôtant son chapeau à cornes, et en mon- 
trant son front couvert d'un large ban- 



-£t si je ne le nie pas? dit Floriair. 
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«— Alçrs, vous vous rendrez avec nous 
ûii[)Tès dé la première auiorité, répondit 
le* chef, car cette fois nous ne vous quit- 
terons pas* 

— Mordieù! s'écria Georges en s'élan«* 
çant avec furie du bloc sur lequel il était 
assis; savez<^vous, messieurs, que vous 
nctes pas ici sur le territoire français^ 
mais sur le sol du gouvernement da 
Neufcbâtel. Vous êtes étrangers ici, et il 
vous arrivera mal si vous venez troubler 
la tran^uillité-de nos routes. 

— Silence, citoyen, répondit le chef 
des soldats .en lapçant. un regard impé*; 
ififivx au jeune Stafifard, nous avons k 
faire ici avec le meurtrier de Di^tenlis ^ 
et le gouvernement de ce pays a acct>rdé 
$on extradition. 

.— Avant que d^ vous laisser coni- 
X 14 
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ftièltre uû tel attbûtiat dans ter jf atys ; il 
faudra que vous me Brisîézbras et jambes! 
s'écria Georges d'une tohide tonnerre; 
et s'élançant à quelques pas ^ il brisa une 
énorme branche qu'il éleva au-dessus 
de sa tête : partez^ crîa-t-il de nou- 
téau f regagnez la montagne ! cft il leur 
indiquait de sa masse le cbehiin de la Bré- 
tine« Les soldats ne se montrèrent rien 
moins que disposés à suivre tin tel avis. 
Quelques-uns se mirent à rire, les autres 
disaient : ferme donc la Ijouche à cet 
effronté rodomont ! et nui d*cux Hé 
s'occupait sérieusement des menaces de 
Georges; tous s'approchèrent dé Flori^n, 
qui s'était également levé de sa :rocbe y 
et qui criait i son nmi dé conierver soti 
sang-froid. 

— Vous êtes donc disposés à nous 
suivre chez le bailli le plus pcoche? dit \ 
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le chef des soldats , qui ressemblait asses 
à un gendarme ou à un douanier. 

--«-Monsieur, répondit Florian, ]%rai 
où il me plaira; et yous^ Tous^re» 
tournerez au liai d'où vous êtes parti* 
J'aime la liberté et Tégalité^ pour vous 
comme pour nous ! 

--«•Partez 9 cria Greorges aux soldai ^ 
ou il j aura des têtes meurtries; un dmu- 
yement qu'il fît en décrivant avee sa 
masse un cercle andessus de sa téte^ sem* 
blait donner quelque poids à ses paroles : 
tonnantes; mab deux des soldats a'em» 
parèrent aussitôt de son bras > ei I0 re» 
tinrent si ferme qu'il lui devint inipoi«» * 
jible de se dégager» Lorsque Fim*ias vit ; 
la position de son ami qui s'efforçaûl en 
vain de reconyrer sa liberté, il cria d'une 
yoiz terrible aux soldats de s'éloignei*. 
A ces mots 9 il frappa ai vigourettsament 
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le douanier qui se trouvait devant lui , 
qu'il le renversa sw le sol. Au iliéme 
instant , il avait déjà saisi un des soldats 
de sa main droite^ et repoussé un antre 
de la gauche , de sorte qu'ils tombèrent 
tOMs deux si violeinment que la terre en 
retentit^ et qu'un nuage de. poussière 
s'éleva autour d'eux. L'un d'eux resta 
étendu immobile comme frappé de mort, 
e| l'ajuire^ lancé par la commotion, alla 
roider le Long d'une pente de gazoB jus- 
que dans des taillis de frênes. A cette 
vue» les autres abandonnèrent Georges : 
qui se débattait entre leurs mains; mais 
Florian avait déjà porté la main à ses pis- 
tolets^ et les soldats , qui n'étaient après 
tout que des douaniers sans armes, des« 
c^ldÂrent rapidement Japente rapide qui , 
s'étend vers la Brévine. 
II. 
Georges^ un peia étourdi de cette aven- , 
ture^ accourut veTS.si^. ami et Je trouva 
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bandant avec sojjl moucboir la (é(e du ca^ 
pitaine , d'où le sang s'échappait abon- 
damment par une bless arc qu'il avait re- 
çue dans sa chute. Le soldat qui était 
étendu auprès de lui se relevait avec 
peine^ le visage eouvert de poussière et 
jurant qu'il avait toutes les côtes Jbri- 
sées. Celui qui avait été choir dans les / 

buissons reparut également, le visage 
eu sang jçt livide. 

— Vous auriez pu vous épargner cette 
catastrophe, capitaine, dit Florian; ce 
n'est qu'à la dernière extrémité que je 
me i^orte à de semblables violences. 

— Par tous les diables ! s'écria le ca- 
pitaine y. VOUS me paraissez plus accou- 
tumé, que, moi k ces bajt^îUes de pajson; 
4]ttant à moî^ je suis $ol4ai, et j'ai cou- 
lamé de me battre aatrementqu'à coups ^ 
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de.poings. Si f avais mon épée^ je tous 
apprendrais une autre danse. 

i-^Que ne l^avez-yous? ditFlorian. En 
attendant , ayez la bontë de reprendre la 
route de la Brévine et de me laisser con- 
tinuer la mienne. 

— - Où sont mes autres hommes ? il 
m'en manque encore deux, dit le capi- 
taine. 

-^ Ils sont allés au-devant de vous à 
la Brévine , pour commander votre sou- 
per , dit Florian. Je pense que vous n'au- 
rez pas de peine \ les rej oindre . 

Le capitaine s'^étoigna leatemeni; sans 
daigner lui réponâre ; quelques mosMas 
apr^ il revint sox ses pas et lui dit t 
Monsieur, gardez-vous que je vous ren«- 
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contre un jour à armes égaies. Je me 
nomme LarmagnCé Ne roubliez pas. 

A ces mots, il partit tn se dirigeant 
vers le village de la plaine ; Floriaa et 
Georges prirent une direction opposée 
vers les BayardSi en s'entreienam de 
leur aventure. 

Il élmi déjà nuit^ lorsqu'ils aper- 
çurent sur la Côte-aux-Fées , la maison 
hospitalière de Staffard. 
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Gjs ne fut que le lendemain , après 
avoir pris quelque rqK>s ^ que Florian 
remarqua le soin avec lequel ses hôtes 
avaient paré sa^ chambre. Entre les deux 
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parois de la double fènêire , s'^panouîs^- 
«aient defs roses ^ des soucis et des hor- 
tensias.tJa joli pupitre de bois de pla^- 
tane^ artistenieiit travaillé^ était* dressé 
coBtre la fenêtre; un* tapîs' vert, bordé 
d'une broderie de fleurs , était étenda 
sur nne table. I/elit, avec ses longues 
courtines d'un blanc de neige et des 
coifissins eouverts de' carreaux de soie 
verte, était placé auprès de la pôrie. Un 
grand miroir, renfermé dans un large ' 
cadre doré, était su^endu entre les deux 
fenêtres, sur lesquelles s'abattaient d'am- 
ples rideaux ie toile blanche. Jamais 
Florian ne se fut attendu à trouver tant 
dégoût et d'élégancey dans une rustique 
maison de bois, au milieu des mou- 
tffgnes. 

«-« Ami! lui dil le vieux Staffard^ ce 
que la nature nous refuse^ il faut que 
Fart le rômp'ace. Nous mvons dans 09 
I. i5 
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p«ys [ti|i hiver de huit & neuf mok; 
c'est à nous d'embellir notre uitérÂiir 
^poor en jonîrdaraiitla rude saison. Les 
Italiens^ les Espagnol&cA mêtàh lesFfao- 
çais peavent* vi^se au-deho'rs ; tne par* 
ne de Vmkûée} o^'ec» pourquoi laitrsilâihi- 
talions ;Sont en, général passabiexQCTLt 
négligées; Mai& nouS^j p9.tiTreft mont»- 
,guard8y priyés dç mille jouisaaDces^ bons 
serions impardonnables, si nO)2^ ne don- 
nions 9uçl([|ii^s soinsà U.^ie intérî^ure. 

. Le vieux fiiaffard et GeOrges' eimdui- 

iiwnX akirs \etii hâte daàs toiiteb 1^ pur* 

tm^ieiar iVadietpakûs d^bois. Ik lui 

r^mciattènam 'les >],j9ogo]Bs é<abk& mt ne 

irotnraâ^t jsuî^andus d'ioÂuënses^^vIflje- 

liers^ tels qu'on ne peut &e les ^^rer qfite 

dans des pays^ont les pâturages forment 

la .princ^Hde^ikivesseij les'énofiUee-gre* 

^«qtrlfâeétifpto làfciiMervfp:ks garnis 

'ipeaÛitsliiittinttiinaUeari^^ ide é€s 
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provinces 9 les grands magasins de ces 
fromages qai ont acquis de la célébrité 
dans toute l'Europe 9 les fraîches et som» 
bres laiteries^ et'tousâesarraiigemensde 
la vîe.rurale. Autrefois ^Staffard avait eu 
de grands ateliers d'horlogerie ^ dont il 
faisait un commerce fort éteailu; son 
fils était pasisé deux fois dans T Amérique 
septentrionale; il avait lui-même visité 
ciiîq fois le zrouveau continent, et tons 
deux avaient long-temps parcouru TEu*» 
rope dans toutes les directions.. Mab en^ 
fiu, après avoir acquis une fortune Bsaez 
considérable, ils avaient renoncé/|^viji 
agitée du négoce , et s'étaient retirés dans 
celte vallée paisible ^ au milieu de leurs 
champs et de leurs troupeaux. 

Le vieux StafiGsird passait auprès, de ses 
voisins pour un homme ^ rempli de^ 
sons et d'expéidence, et qui ne devaii-sa • 
fortune qu'à la force de sou caractère $ 
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partout on vantait sa libéralité et sa pro* 
bité iodltérables. Sesbestiauxet ses Chô- 
mages de Gruyère y qui se débitaient en 
France et en Angleterre, Iùîdohnaienten«' 
core des relations fort étendues; et les 
jeunes artistes et les cultivateurs peiî for- 
tunés, qui venaient à lui de toutes les 
vallées pour lui •demander des conseils 
ou dts secours pécuniaires y revenaient 
presque toujours satisfaits de leur visite.- 
Florian remarqua bientôt l'intérêt gé-* 
néral et Tamour qu' inspirait le vieillard 
à tous les habitans delaCôtc-aux-Féest 
lorsqu'il se rendait avec lui le matin sur 
les hauteurs^ pour visiter les troupeaux^ 
un salut amical se faisait en^ndre de 
toutes les cabanes devant lesquelles ils 
passaient, et partout on s'efforçait de 
les retenir par mille offres d'hospitalité. * 

•M Vraiment, vous êtes ici un heureux 
mortel» dît Florian poussant un pro- 
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fond soupir, en contemplant du haut de 
la montagne le vallon tranquille cctu* 
vert de gras pâturages et de blanchet 
chaumières , et en comparant cette con- * 
trée paisible, au pays des .ligues grises ^ 
où la guerre que soutenaient les Fran-* 
çais et les Autrichiens, accablait le peu* 
pie des plus affreux désastres. 

— Chacun est heureux^ qui veut 
l'être^ dit le vieillard. U ne manqae*pas 
non plus d'infortunés parmi nous* 

— Ceux qui le sont, le sont sans doute 
par leur faute, répondit Florian. 

•^^CommepiHrtout et comme toujours, 
ajotitaStafTard.* 

— On ne peut cepend^ant nier qu'une 
bonne situation sociale ne soit un véri* 
table élément de bonheur, dit Florian* 
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Le vieillard ^i^mlh la télé : Non , éil- 
il, 0*01^1 encore là ixnàd ces préjugés qui 
^dssetit le plus les idées des hommes. 

' Q n'est pas d état, de richesse, de pau« 
vretéj d'hoAneurjil n'est rien de ce qui 

^notts environne qui contribue à notre 
bonheur, sinon là manière dont nous 

-envisageons ces choses. Ne savez*vou$ 
jpas<[ue des rois appellent la mort sur le 
trône, et que des martyrs ont chanté 

'des cantiques d'allégresse sur le bûcher* 

^^ Bon, père Staffard : mais oii ou 
seriea^-^ous si des armées étrangères pé- * 
nétraient dansée vallon tranquille, 'sL 
vous voyiez votre fils massacre, vos trou- 
peaux* enlevés, votre maison en cendres, 
et vous-même réduit à la mendicité? . 

«— JBh bieni tomes ces choses sont 
les biens de la vie, «t ma félicité morale 
doit pas en dépendre. Mon fils peut 
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venir, pour cela des «arinéies éir^igèiies ; 
en la.mort nfest pas<^«iii aal. Il n'est pas 
d^ soalheiiri sicâ n'est le naal qi;re nous 
falsoffisjuMÎMriiémés; e-esi pourquoi nous 
ne devons aiimev îcjiie ce <]ui e$t bon et 
juste. €e qui ifist agréable au ciel dure 
pour l'éiçcniié* 

'«wMa^s^ dit.£ioriany fous eonyieo^ 
dttp qu'aveci eettf pikiiosc^)iit«. . 
... * • * * 
<— Dites am4 oes senûtbens clipétiens î 
s'écria Staflfard ayec feu. 

j^^Cepqpdant'e^ssentidietis cliréttemsl 
ne vous rendent pas insensible^ je ppnse J 
aux beautés extérieures, auxcbarmes et 
aux douceurs 4^^ vi®» 

«p* HuHra^nl, dit le vinlltrd. Mais 
ebaquehondpie jmpriaaeà^ qw l'en* 
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tonce le caractère qufil{>orie lui-même» 
|!^'orgueUleax yeut f dçs ' adorateurs , le 
despote des esclam^ rbomhie absurde 
des êtres sans raisou,: le fou des insen- 
sés, rhomme éclairé des lumières et le 
philantrope, Tami des. droits de la na*» 
. ture, la liberté! Chacun ne se réjouit 
qu^à la vue des^ choses pour lesquelles il 
possède un sens. -~ Mais nous ne devons 
pas nous laisser abattre parce que noua 
ne t»ou?ons pas aiîtonr de nous ce que 
nous voudrions y trouver, ou ce qui 
nous causerait le plus de joie* 

Florisoi admirait la sagesse du vieil- 
' lard; cependant il ne put s'empêcher. de 
lui répondre : 

— -• Tous avez raison^ père StaflE&rd^ 
et je me réjouis de ma propre valeur, 
en éprouvant autant de bonheur dans 
ces montagnes; car ee que je vois et ce 



\ 
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que j'appi^eods ici^ toache profondé- 
ment mon cœnr« Ici, un débauché, un 
^.^odiguej un lâche 9 un tyran, ne sau* 
raient se plaire» 

-«- Sans doute, ami; des milliers 
d'hommes n'éprouveraient aucune sym- 
pathie à la vue de cette population simple . 
et laborieuse, et hausseraient lés épaule; 
Jtvec pitié à la vue de ce pays pauvre, qui 
n*a que Tindustiie de ses hobitatis pour^ 
richesse, 

— Mais comment le peuple a*t-il pu 
atteindre àrce degré de bien-être au nai- 
licli de cette contrée infertile f 

-- Par les moyens qui améliorent 
l'existence de tous Jes peuples et de tous 
les hommes, répondit Staffard. La né- 
cessité est le meilleur des maîtres ; .et la 
liberté, Taide le plus puissant. Ici nousi 
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avions des marais*, des fochërs et<Se long» * 
hivers; mais nous avons le travail et lé 
libre aerdce des talens. Point de cor-- - 
véeS; frointde surcharges d'^iîapôts/point 
de tracasseries fiscales et administratives^ 
point d'édits vexatôîres et de ces nuces 
d employés orgueilleux et afFamés. Nous* 
avons uit prince paissant, mais il vitayec' 
sa cour et seâ courtisans à quelques cen- 
taines de lieaes dé nous | et nous sommci3 "» 
trop éloîg'nés pour être -corrompus par 
son luxe, et trop pauvres pour y contri- 
buer: IjC prince est un puissant protec* 
leur pour nous; mais notre véritable 
prince, c^est la loi que nous nous som- 
tïres donnée à nous ^ mêmes ! 
«. 
La promensHle des deux amis dans 
le vallon^ se passa en semblables cson* 
vefkations. StafFard visita tous ses tron- 
peaux tour à tour. Il avait h examiner les 
travaux de quelques fermiers qui devaient 
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verser le produit des vaclies qui leur 
étaientçonfîées^ dans un chaletcommun, 
oit se confeclionnaient par grandes mas- 
ses, le beurre; et le fromage. Il momra. 
ensuite à Florian les assolemens de ce 
paysdepâiurages, oùron obtient de nom- 
breux fourrages pour rhiver, à force 
d'engrais, et où l'on se hâte de semer, 
en avril ou en mai, après la fonte des 
neiges^ des petites parties d*orge et d'à- ' 
voine, non sans crainte de les voir dé- 
truire par les vents glacés de septembre* 
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CHAPITEEIIK 



taSamliUfhiL 



Lorsque raprès-midi fut arrivée , lé 
vienx Staffard conduisit son hâle dans la 
maison de madame Bell^ où Georges se 
trouvait déjà. Le chemin passait à travers 
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une multilude de petites collmes.cou* 
vertes de gasion ^ formées de cailloux 
amoncelés dans leur chute des monta- 
gnes» En marphant^ le vieux Siaffai:id 
parla de Claudine, la fiancée de son fils, 
de sa gaité inaliérablej de sa candeur, 
^t du singulier^ caractère de sa mère! 
— Claudine serait depuis lohg-ièmps 
ma bru et la femme, de Georges, dit le 
vieillard^ si, il y a trente ans, le jour des 
noces de sa mère^ n'avait eu lieu le 
12 octobre, qui est aussi le jour de sa 
féte^ de celle de Claudine, et de Dieu 
sait encore combiea d'éténemens ! Elle 
prétend que le ciel a fixé sur ce jour les 
grands événemens de sa famille^ et elle 
veut fermement l'attendre; les femmes 
ont toutes de$ fantaisies de ce genre, qui 
sont pour elles une religion à laquelle 
elles tiennent plus qu'ji tout ce qu'elles 
apprennent des prêtres. 
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Smffard dit encoine beaucoup de cho- 
ses, mais Florian Técouta peu, car ik 
appro(rhaieni de la maison qui se déve- 
leppait devant eux au miilieu dW vaste 
fardin. C'était pour lui une seconde 
ArcaQie, habitée, par les ^livinieés cham- 
pêtres j et une douce émotion ^empara 
de lui en traversant une salle basse qui 
servait de ve;5tibuLe et conduisait dans 
une salle bien disposée. 

Madame Bell reçut les nouveaux venus 
avec beaucoup de civilité. Bien qu'elle 

« approchât de la cinquautsune^ ses traits 
indiquaient que dans les beaux jours de 

' sa jeunesse^ elle n'avait pas été moins 
jolie que sa fille Claudine^qtii était as- 
sise en ce moment avec Georges aupiès 
d'un, clavedîn , et examinait avee beau» 
coup d'attention le jeune voyageur .^Sâ 
mèrp oflrit des cjiaises de paille artist«^ 

. ment travaillées ; à &es hôtes , et se mita 
^'entretenir paisiblement avec eux. Elle 
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4>brtait un bontiet de véuye $ en vl^émokt 
de son mari, mort cinq années anpara- 
tant ; mais le ton simple et doùlonrecày 
avec lequel elle parlait du père de sa 
fille f exprimait mieux encore ses r^ets 
q[ue ses fanëbres ajustemens. 

Les étrangers étaient à peine assis 
depuis quelques nnnutes^ lorsque la 
porte s'ouvrit^ et Harmione entra dans la 
salle. Elle était vêtue d'une légbre robe 
blanche» et sfs longs cheveux noirs 
retombaient avec grâce sur son cou. En 
apercevant rétraiîger, qui ne l'était pas 
entièrement pour elle, une vive roi;(geur 
colora ses joues, et son trouble ne put 
échapper aux regards de «on aroie. 

Mais la conversation qui se porta sur 
les .grands événemens du jour et les evé- 
nemens militaires du pays voisin, lui 
donna bientdt le loisir de se remettre. 



Digitized by VjOOQIC 



Ô« parla d^ Tarrivée de rnrchîdu^ Char- 
lesavecles Autrichiens, qaidevaîentavojr 
p<Snétré jusqu'au cœur de la Suisse j' de 
la sortie des.Yalaisans hors de leurs mon- 
tagnes^ pour appuyer les Russes et les 
Allemands^ contre les Français; de cëust 
de Glarus et du p^iys de Saint --Gall , 
qui cherchaient y ainsi que les seigneurs 
de Zurich et de Schaffhouse, à rétablir 
leurs anciens privilèges à l'ombre des 
baionneties autrichiennes, tandis que le 
gouvernement de Berne dans son etTroî, 
diminnait les taxes, licenciait les milices, 
et remettait la peiné de mort pour tous 
les critaes politiques. 

— * Il est très-bien ," dit Siaffard^ que 
le Gouvernement ne punisse pas de mort 
les crimes politiques et veuille abolir une^ 
loi de.SAng; car les principes religieux 
ou politiques) et les actions qui en rë« 
suheht^ ne sauraient se juger par des 
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lois humaines. De quel droit punir de 
mort ludion; de tirer un coup de fusil 
qui^ quelques pas plus loin , est récom- 
pensée par des hoQueurs ? Les partis po- 
litiques, dans un pays^sonl sans doute 
sur un pied de guerre j mais il n'est jar 
mais dip motif pour faire massacrer les 
prisonniers. 

— Ehl mon père, s'éciia Georges, 
rhumanité n'est pour rien dans cette afr 
faire. II n'y^ parmi les Suisses, ou plu* 
tôt dans leur Gouvernement, que lâcheté 
derrière et devant; et ils ne jettent au- 
jourd'hui le couteau qu'ils ont a^^isé 
pour d'autres, que par ce qu'ils craignent 
qu'on s'en serve contre eux-mêmes. 

— « Honte et infamie sur nous! diiFlp- 
rian. Les Suisses de nos jours ne sont 
plus devenus 9 dans ks mains des ét^an^ 
gers^ que les instrnmens de leur propre 
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raine. Si rimérét de ces orangers né les 
obligé pas k rétablir la Suisse d&ns son 
indépendance y la Suisse aura bientét 
cessé d^exister. Cest là que nous ont 
conduits la sagesse ite nos hauts et puis- 
sans seigneurs, et les finesses des bour- 
^geois de nos villes confédérées/^ 

Les femmes examinaient Florian avec 
attention, tandis qu'a parlait de la sorte; 
et la douleur profonde qui se peignait 
sur ses traits en prononçant ces paroles , 
excitait en elles une pitié qui rappro*^ 
chait leurs cœurs de celui du jeune pa- 
triote. 

- — Les hommes ne devraient jamais se 
plaindre et soupirer, dit Claudine, mais 
se mettre en colère et agir. C'es^t là le rôle 
qui convient àl a force. Les pleurs et les 
soupirs rxovis appafrdennent, à nous an- 
tresfemmes, parce que notre faiblesse est 
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notre seple défense contre tous* Bt tons, 
monsiêw^ yons appartenez certainement 
aux hommes en état d'agir; vous noas 
Faveis. prouvi à Kmrmiow et à moi, lur 
la hauteur de Sai^t-Stùlpice, auprès de 
laiàatne, 

-iT* ]ll serait ee^çore à^^d«r ^i 4# 
nous a vaincu Tautre^ r^K>Qdit Fk^rian 
en roi^issant» 

^-*p. YoUà .(|ui m charmmtl s'^îa 
Claudine. Deux pMvr^ filles vous au* 
raient'^elles iu0|Hré de là ieireur. Nmi 9 
non y vous ne nous ferez pas croire sem- 
blable chose ^ aucune de nous n'aurait 
eu le courage ,de vous jeter le gant. 

— Et SI Vous me Taviez îèté, îen'au- 
rais pas çu l^ couragQ de le ramasser , 
réponait^Florlap , eu tirant ^Qgant qu'il 
avait trouvé dansVéglisé de Neufchâtel. 
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•-*» Je le rends ^ ajoota^l^il} je le rends 
avec respect à celle à qui il appartient. 

Dès que Claudine reconnullegant qui 
avait été perdu par Hermione^ elle le 
lendit à son amie^ en riant aux éclats, 
tomba en riant au cou dUermione^ lui 
dit quelques mots à Toreille, et se mit de 
nouveau à s'abandonnera des rîs immo- 
dérés» Hertnione cberchait'à cacher son 
irouble, par un sourire forcé. Elle re- 
mercia Florian h voix basyse et d'ua jiir 
confus y puis elle is'infbrma comment cet 
ebjet étaijt tombe en sa "possession. 

Florian raconta son incursion dans 
réglise. lia tournure qu'il donna à ce 
récit égaya touâf les assistans) Hermîone 
seule, cïonserva sa gravité^, et jeta de 
tenipsen temps deà regards r^veurb sur 
le gant qu'elIt tei^it a ta main. 
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Pendant ce temps, la mattresse de la 
maison avait iTaît porter la table à thé sur 
Wne pelouse qui s'ctendaif devant la 
maison. On s'y rendit, et dans la soirée 
qui se passa en entreliens simples e| 
expensifs, Floriân se rapprocha de la 
belle Hernrione qui s'accoutumait insen- 
siblement aie regarder sans trouble. % 

On se sépara tard. Florian avait déjà 
oublié qu^il était venu ^ur ce pic du 
Jura^ comme un fugitif et un prosciif. 
Il se trouvait au milieu de cette famille 
comme au sein de la sienne> e,t il sen- 
tait qu'il y était déjà regardé comme 
un ami. 
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CHAPITRE X1V# 



fé»€m^m(<** 



La vîede la Côte-aux-Fées iiaît douce 
et uniforme, comme Faspect même 
de ce pays de montagnes. Le père Sutf- 
fard passait une grande partie deSQS jour* 



ta 
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nets à snrreiller les afTaires de sa mai- 
son et les détails d'^économie rurale^ oa 
il écrivait des lettres de négoce en 
France ^ ea Allemagne et en Italie ; car 
il occupait une foule de pauvres ména- 
ges, dans les validées euvirotmantes de la 
principauté, à confectionner pour son 
compte des ressorts d'horlogerie ou à 
tisser delà dentelle. Aussi ^ fûsait-il de 
nombreux envois de ces marchandises. 
Chaque semaine, Georges parcourait les 
vallées pour régler les travaux et les 
commandes, et payer les ouvriers, Flo- 
rîan, qui s'était pourvu délivres à Neuf- 
chàtel, leur donnait une partie de son 
temps ^ qu^il passait aussi à étudier les 
mathématiques. Il ne s'éloignait plus du 
tout de la 06te*aux-Fées^, de crainte 
d'être trahi et livré par la police du 
pays. tiCS soirées se passaient d'ordinaire 
ehez madame Bell; quelquefois aussi ^^ 
on se rendait dans la maison de Staf&rd, 
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OÙ les voisins venaient exécuter un con< 
• cert d'instriimens à vent. Florian jouait 
de la vûte à la SBtisfactipa dé tous. 

Il csi facile de deviner que Florîan 
"^ était tout jparticulièremeni attiré par la 
présence d'Herinione. Plus il la voyait > 
plus il était frappé de celte beauté4déale 
qui l'avait enchanté lorsqu'il Taperçut 
pour la première fois au confluent des 
deux Rhins^ C'était son premier vx^^ur, 
jamais il n'avait ressenti cette passion; 
il ne la connaissait que par les récits el 
par ses livres, et il liii avait toujoats 
semblé humiliant pour l'homme de se 
courber sous tte joug qui le privait de sa 
raison. En ce moment même 9 où il la 
ressentait, il ne, connai^iait pas encoi^ 
toiite sa puissance» et se croyait as$e£ 
fort pour la secouer lorsqn'elfe prendrait 
sur lui trop d'empire. Hermione, de son 
côté| semblait oomba^re avec elle- 
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méme^ etsWforçait de cacher Timpres- 
sion que le jeune étranger avait produite 
sur elle. ' ^ 

• Lett>ons Iiabitaus de la Côle-aux-Fée» 
ne tardèrent pas à s'apercevoir des ten- 
dres seniimens des deux jeunes gens. Lé 
vieux jStaffard était d avis de laisser aller 
les choses sans s^en occuper nullement f 
mais madame Bell était d'une opinioQ 
tout^ contraire : le sort de sa nièce ^ di- 
sait-elle, ne pouvait lui être indifférent; 
elle lui tenait lieu de mëre^ et^ elle eû^ 
vcmlu être info Aie de Tétat du jeune 
étranger et de la situation de sa fortune.. 
£lle ne doutait pas en effet que ce jeune 
homme lui demandât tôt ou tard la 
main de sa nièce^ et die voyait déjà 
cette nouvelle connaissance aboutir à uni 
mariage. Fioùr Claudine et Georges^ ib«' 
s'étaient déjà concertés pour que cetljl 
union eût liei>j à quelque jptix que^efi^^ 
u > 17 
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dHT^Uir^i&e souhaitait anfisi ardemmieat 

leboahetit! d'Hermione, que Georges 

^ celui de son ami. En un' mot, tout le 

monde dtsposait-déjà du jeune couple, 

«t s^éiait^itan pl^us avancé dans ses vues 

-• imicues qtie ne le faisaient les deux^ pep-- 

, sonnes priDcipalement intéressées, qui 

s'aimaient, il est vrai, mais qui no^ 

s'étaient pas eniaore «primé Iem«s sen:»- 

tîmens» 

•~£h! folle que tu.es, dit Cléudiite 
à mademoiselle Delory^' tu l'aimes? peux* 
tti te le cacher àtoi^^mé^e^ Il:^a été l'objet 
/ de tiMis tes rêves depuis que >tu T^^va 
dasfô^ les' jardins de Reichenau et que t«*^ 
i^s rencontré sur la roule di^'Keufchâ^- 
te)« Sf»aviens-*ta^')c<!mime il t'tfpj^tarui^ smr* 
làmontagnêauprèsdeda chatne; Pense ^ 
«1 réveque^ tu fis^u sujet àé- tom g^M^ 
pSfdu , e)» comqii il ^^ut à * s'sftrdkHaplkr^' 
tiliheewimti»!' 
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^-» C'est un biomme taTible ! dit Heru 
miûne , Us mains jointes et IfS yeux le« ^ '. 
vésj comme pour implorer te ci.el« 

— Tu m'effraies , Hermîone^ je l'âvail ' 
regardé jusqu'à ce moment comme un 
fort aimable homme* Quel mal t'a-t-U 
donc fait depuis hier? -.^ 

—«Claudine, il s'est emparé de mon 
cœur, il me subjugue contre ma vplon- 
té, et c'est la le plus grand mal qu'il 
pouvait me faire. 

— Hermione , il ne te resie donc qu'à 
céder de BbnTïe grâôe, Pense'aù' douze 
octobre. O Hermione, si mon jour de 
noces pouvait êlre aussi le lien! . 

A'cesiiti0ls, kwi^gêfd^H^tmr^ytte «« 
rembrunit j elle chendKa à s*arracher 
cW^ bvas^da i^Ufaini^ } tuais G<41^ci la ^^ v, %> 
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tint malgré elle en riant aux éclats, et la 
^ pressa avec tendresse contre son cœur» 

Georges n'éprouvait pas un moindre 
' désappointement^ lorsqu'il cherchait à 
obtenir les confidences de Florian« Le 
jeune Grisou répugnait à parler de son 
aniour , ou se refusait h croire à celui 
d'tièrmione. 

«— Entre nous soit dit, Florlan^ tu es 
un singulier persounage. Tu aimes cette 
jeune fille. 

— Comme tout c% qui est beau et bon j . 
comme tu Taim^s toi-même, Georges. 

—•Hem, je pense que Claudine serait 
' peu satisfaite de me voir Taimer ainsi. 



le ne comprends pas^ pourquoi t 
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renfermes ainsi en toi-même, heufeax 
mortel. 

. — * Tu me nommes heureux ! 

— Mais je sais de Claudine qu'elle te 
tonnait et t'aime depuis long-temps , 
cette sublime Hermione. Tu avais déjà 
fait sa conquête dans les jardins de Rèi* 
chenau , puis sur la place de }a ville de 
Çhuf ou tu renversas avec ta vigueur 
surprenante j sOus les fenêtres d'Her-» 
inione^ un cliariot de paysan qui refu- 
sait de livrer passage à un«foui^on char- 
gé de blessés français. ^ 

— » Qnm ! cela se passait sous les fenê^ 
très d'Hermione> et à Chur ? 

— Yois^ Florian^ toi-même, tu t*en 
souviens à peine ; mais elle ne Ta pas ou« 
blié; le signe que tu portes à la joue 
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ii'éi8it.pa^.npn plus sorti dé sa OEuémoife. 
Claudine iti'a raconté tout cela., et elle 
te connaissait déjà par les récits d'Her— 
xnione , ava«t qu^elle t'eût rencontre-à la 
chaîne. Hermîone avait même rêvé que 
c'était toi qui apportei'îiîs sqn gant.- Que 
veux'tu Ae plus? £i si cela ne te suffisait 
pas , il fendrait appeler le témoignage 
de tous les yeux et des oreilles qui vous 
voient et vous enten^tooit. chaque jour; 
car vous avez l'un avecl autre > un autre 
langage 9 une autre voix, d'autres ha«- 
hitudeSi d'autres traits et d'autres re- 
gards qu'avec le reste'du monde. 

— Serait-il possible! s'écria FloriaUt 
Maïs non^ je suis sûr qu'il n'en est rien j 
si je pensais qu'Hermione éprouvât nae' 
passion pour moi^ •— je fuirais CQmme 
toi ce pays , plutôt que de troubler le 
bonheur de cet ange, lé fuimis pour ne 
parfaire son malheur! 
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^«^ Bon maUieurf Et pourquoi ? 

•«- Quelle s<»ait la fin de cet amour ? 

•^11 aura la même fin que mes amours 
avec Claudine. Tues indépeutdant^ tu 
possèdes quelque fortune j mademoiselle 
Delory a hérité de ses parens^ une -pro» 
prié té assez considérable i soi) beau-ipère 
est, dit*on> un excellent homme. Il ne 
s'oppose pas à son établissement* Ainsi. •• 

>^-*- Ah ! Georges , ^'écria doulour^u* 
sèment Florian. Ik quand tout s'aceor* 
derait pour nous unir > je éevrais encore 
Êiir loin d'elle. Je suis un proscrit^ un 
]>anni. Je n'ai pas encore commencé ma 
carrière j ma patrie a des droits sur mon 
sang^ je dois ne pas songer au mariage , 
au repos ^ ayant que le pays des Grisons 
soit délivré du ^ug des étrangers. Et iqui 
me répond qti^ mon héritage patef n^l * 
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n'a pas déjà été confisque , comme Font 
clé les propriétés de mes piyrens dans la 
Yalfeline? Alors ^ je serais un mendiant, 
j'ai d^s forces , il «st vrai , je puis me 
soutenir par mon Iravail^ mais est*ce là 
le sort que je puis offrir à une épouse de 
partager ? J'attendrai les jours de la paix 
et de l'indépendance; alors il me sera 
permis de songer au bonHeur domes- 
tique, lln'estpas pour un Suisse debon* 
heur, sans la liberté de, son pays! 

Georges contempla ayec attendrisse* 
ment le jeune GrisQii dont les traits 
étaient eni^ammés d'un noble entbou- 
msmé^ et li serrant dans ses bras^ il 
s^écria : r^ tu es un homme > Florian ! 
.Mais; avoue-le, l'amour de ta patrie te 
coûte ton bonheur. 

— On ne peftt pas être malheureux 9. 
quand on fait son devoir 1 Georges. 
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•^ IVTaîs tu aimes ! 

-^Eh bien» oui, )*aîme; mais comme 
un homme doit aîmor. J'aime Hermîone 
ayec le respect et la noblesse d'ame 
qu'elle sait inspirer. Je bais , j'abhorre 
l'amour qui, au lien de relever les forces 
de l'homme I l'éntfve et l'abat. Il y a 
dans la vie des choses plus élevées que 
les amours de d^ux jeunes gens » il est 
des pensées plus grandes que celle de se 
plaira l'un à l^autre dans une solitude j 
lorsque Diçuj sa patrie et la liberté nous 
appellent 1 

<»-i*Dep«is cet entretien^ Georges ne 
se hasarda plus à en reoouier aiu^c Flo« 
rian un semblable. Claudine s'abstint 
aussi d'interroger Hermione. Us laisse^ 
rent les deiùi jeunes gens agir comme 
bon leuittemblait) et .se contentaient de 
les observer. 
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CHAPTTBE XV# 



Ce f^otijjfé 



Tandis que les bons habitans de la 
Côle-aux-Fées s^occupaîcnt avec plasoa 
moins de perspicacité des Aiours de 
Florian^ celui-ci s'adonnait à d'autres 



Digitized by VjOOQ IC 



pensas. 11 comptait ce qui hii restait 
.d'arrgeBt^qniiGonsbtiRt en ce qu'il portait 
avec lui et ee qu'il pouvait tirer sur nue 
maison de banquedeBàle. Il ne pouvait 
songer à revenir dans le pays des ligues , 
bien que les Français eussent été repous- 
ses de toutes les vallées ; car il n'avait 
pas moins pour cela à redouter la rage 
des partis. I) ne se sentait aucune envîe^ 
^près avoir échappé aux Français, de se 
laisser traîner comme otage par les Au* 
trichiens dans les montagnes du Tyrol. 
Ses biens ) ses prés et ses pâturages lui 
restaient assurés dans son pays y il est 
vrai> car il en avait confié l'administra* 
tion h un homme probe; mais il n'é- 
prouvait pas moins un \ï{ lombarras de 
trouver une igstràiie. 

Cette idée l'occupait tant, qu'un beau 
J9oUr â^ juin , il se perdit au milieu des 
rochers où il se. promenait souvent. Il se 



Digitized by VjOOQ IC 



iSo4 £g GIISOK. 

trouva tout à coup renfermé dans une 
goi^ede montagnes couronnées de pins, 
etarrélépar lès^/nurs rougeàtres déroche 
calcaire qu'il n'apercevsMl ordinaire- 
ment que de loin. 

Là^ il s'assit sur une petite pelouse ver- 
doyante qu'ombragojait un quartier de ro- 
che , à quelques pas d'une vaste caverne. 
La douce tranquillité de la inooitagne » 
qui retentissait de temps en temps (du 
sou argentin et uniforme d'une clochette 
de troupeaux 9 l'invitait au repos et au 
sommeil. Il ferma les yeux pour s'aban- 
donner avec moins' de distraction ^ aux 
réflexions qui l'occupaient. Les Alpes 
Rhétiennesjui étaient fermées^ pensait- 
il. Il ne pouvait aussi séjojamer que peu 
de temps dans cette partie du Jura qui 
l'avait accueilli d'une façon 8i,,Jipspita«* 
lièrcj mais où il ne se trouv^iP^Bfc 
contre la volonté du gouvernour du 
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comté; et pu sa présence poavait attirer 
des désagrémens à ses hôtes. L^amour 
qu'il ressentait pour la belle Hermione, 
et qu^il ne pouvait se dissimuler ^ exci- 
tait des craintes non moins vives. Il ne 
pensait pas encore qu6 cette passion se 
fi\t rendue maltresse de lui, mais il crai- 
gnait qu'elle ne le détint. 

— Je suis un fugitif, se disaiuil en 
soupirant; mais non pas un criminel; 
peut-être suis-je jugé ainsi pr celle que 
j'aime le plus au monde , et cependant 
je n'ai aucun espoir de l'obtenir ! Sa ré* 
solution ne tarda pas à mûrir, il se dé- 
cida à quitter plromptement les vallées 
du Jura et à chercher un refuge en Al-^ 
lemagnc; ou il pourrait vivre à Tabri des 
persécutions politiques^ et dès entreprises 
mililaire$/ £a fèvaot ainsi à denifi, il se 
cvàjaii en vôyftge/etdéjii; déchois, des' 
tBf des plaibes^ides «Orrënseï 
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des lacs se déroalaieat devant s^ yeux* 
Plus le sommeil appesantissait ses pan- 
pières, plus la réalité se mêlait aux ima^ 
ges fantastiques de Timagination y pins . 
les ubleaut qui s'étendaient devant loi , 
déployaient de charmes. lEnfin ^ il apeiw 
çut nne mer qui rouJait<les vagues bleuâ- 
tres le long d'un charmant rivage con*** 
vert de verdure. Au loin , s'élevaient , 
comme sur un fond d'azior, lea tours 
élaticées d'une ville*. Il marchait gat^ 
ment dans la direction de cette cité, 
lorsqu'il s'emendit appeler par une voix . 
bien commet 9es. regards se détourne^ 
rent , et il aperçut au milieu d'unijar^ 
din, une blâiM^he et vaste maison |.en>* 
viron^ée de hMiâSjpeupltersv Sur un fialf* . 
cou que siurflMMlarit, imm galerie' deiCnc' 
doré, se tenait. Hermîone^qpi. lui' faisaîtr: 
st^ed^lpprotliefii IL obéit ,i£t whiiwétiki 
elle a^wc iQiiii ^;)désii;s)«t /lar lîmidîtfc^ 
temtlftiM^^iateipiQnt. et(]ft.:ci;ttni^:4GHiiu 
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premier âmmor. Mais elle Ta vait devan- 
cé et yescaitau-devant de lui à travers un 
parterre de fleurs^ .eu lui disant ; main* 
tenant f je puis vous retenir- dans mes 
liens, — ËUq détacha le ruban qui lui 
serrait de ceintui^ , et le jeta en souriant 
autour de lui. Mais le ruban se changea 
aussitôt en un serpent qui les enlaça tous 
les dëux> mordant sa queue et formant 
ainsi un anneau Tivant. Florian fut saisi 
d'un e££roi si vif, qu'il en tressaillit et se 
réveilla. 

Mais il apercevait eacore Hermione • 
auprès de lui. II la vit s'éloigner; tour- 
ner encore la tête vers lui en marchant; 
et s'enfuir rapidement; se relevant alors 
avec vivacité et doutant encore si c'était 
un songe, il l'apjicla à haute voix. 

Ses cris obligèrent Hermione de s'ar- 
rêter, et^Jl se dirigea à grands pas vers 
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elle. La jeune fille se tenait debout^ la 
tête couverte d'un vaste chapeau de 
paille» portant sous le bras une petite 
corbeille d'osier ^ et tenant à fa main un 
long bâton ferr<^, tel que ceux dont on 
se sert pour {gravir les montagnes. 

— Pardonnez*moi ! dit elle en balbu- 
tiant* J'ai peut-être troublé légèrement 
votre sommeil. Faut- il que le hasard 
m'ait con4uite justement à cette place. 

— Je rends grâce à ce hasard , belle 
.^leuKiiselle, dit41 ; car je ne pouvais con* 

tînuer plus agréablement le rêve qui me 
berçait. 

— Comment, vous rêviez? dit Her- 
mione avec une singulière expression 

> de ciiriolité et même d effroi. 

FÏorian^ répondant plutôt à l'exprès- 
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sion de son visage^ qu'à ses paroles , loi 
répondit : Eh ! quoi, mon rêve wus in- 
quiéierait*il? 
«k 
— - Non;, mais, dit Hermione^ mais 
sayez-vous où vous avez rêvé ? Elle lui 
montrait de Text/émité de sou b&ton 
l'entrée de la caverne. 

— Pourquoi? celte caverne renfern^e- 
t-elle des monstres? 

« — Non, ne plaisantez pas.de la sorte , 
cest en effet le hasard qui voue a cou-» 
duit en ce lieuf Ne connaissez-vous pas 
cette grotte? ne savez«vous pas quelle 
singulière légende s'y attache» daus ce 
pays? . . ; 

— Nullement. Je m^étais proposé, ;4e 
la visiter avant de m'éloigner de cette 

I. 18 
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' -« Elk conduira ce qu^on nomme le 
palais^des fées** On astoxe qull s'y passe 
des choses merveilleuses. Ne méprisée 
pas ces traditions antiques. Qn rapporte 
que ceux qui s'y endorment^ y reçoi- 
vent des songes prophétiques, tous ayez 
rêvé, véritablement rêvé? 

— Yéritablement, et je suis fort obligé 
à ces fées de m'avoir envoyé un songe 
aussi agréable? 

- - L'une d'elles vous avait-elle ap- 
pâta? 

-^ .San$ doute l'nne d'elfes m^ost ap- 
parue, sansilotite^ et je crois îque c'est la 
plus aimable de toutes les fées qui se sont 
jamais rencontrées dans les mille et une 
nuits! y : 

«-. £t sous quelle forme! ! pevmei*. 
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tez-moi quelque curiosité ': sous quelle 
forme vous apparftl-elle? 

— Sous celle qui sera toujours la plus 
belle, la plus difficile à oublier ^ et aussi, 
je le dis,. •— la plus dangereuse! Mais 
rompons cet entretien, belle 4gmoîselle. 
Venez , j'aurai Fhonneur de vous rame^ 
ner à votre demeure , si vous ne préfé- 
rez la solitude. 

*~ J'y consens . Mais accordez-moi au- 
paravant une petite mais importante 
prière. 

r** Vous savez qu« je ne pourrais rien 
vous refuser j alors même que je le vou- 
drais; dussie^-voiis me 4^mftnder de 
lûre imoB midfaeur. 

— CSi ! nullement. 'Mats j^ veux oon- 
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àaltrc quelle est la fée qui.voasf apparut ^ 
et quel a été vore songe? 

. Florian baissa les yeux avec embarras: 
je puis à peine vous le dire^ répondit-il. 
Mab venez, mademoiselle. * Bouiyjuoî 
vous occuper d'un rêve ! la réalité rem- 
porte sur f e plus beau rêve. 

—-Et vous repoussez ma prière.Savez- 
vousqu^ de ce rêve dépend peu t-étre votre 
avenir; vous ne le croyez paej Les hom-* 
mes méprisent de telles choses. La na- 
ture a rendu l'homi^e incrédule; ce n'est 
qu'à son dernier jour qu'il reconnaît 
•cette seconde vue qu'elle a refusée h se& 
organes trop grossîecs pour 1 apercevoir. 

— La gravité de vos paroles a vraunenl 
quelque ckose d'effrayant «belle demoi-* 
selle., Pourquoi vous arrêter à des idées 
de mort? et d'oii savez-^vous que les 
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hommes apprenneiH à leur dernier mo- 
ment , ce qu'ils ont ignoré durant leur 
Tie entière ? 

•^Des prophéties sans nombse des 
mouratfs^ de leurs paroles mystérieuses 
qui ontpéifétre les événemens éloignés. 
Votre enfance nVt-ell^ jamais été bercée 
de semblables récils? 

— Ce sont en e(Fet là les contes dont 
on berce l'enfance. 

. — Incrédule ! Voyez-vousj ce n'est pas 
sans raison qu'on a nommé h sommeil 
le frère de la mort. C'est une sorte dç 
mort» en effet. Le corps est là sans 
mouvement, et l'ame, dégagée de ses 
liens ^ prend une autre direction» 
s'en va vivre dans un autre monde , et y 
puiser un autre langage et d'autres pen* 
sées. Les songes sont les dermères lueurs 
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d'ane aurore éloignée^ qui jettent encore 
une légère clarté au-delà de Tinfini, sur 
les choses terrestres , comme un dernier 
rayon de soleil se montre encore au-des- 
sus des montagnes , lorsque le soleil a 
déjà dès long-temps disparu. 

Florian , qui avait déjà vu Hermioue 
. s'exalter de la sorte^ n'osait pas la con- 
tredire. Elle parla long-temps encore 
avec chaleur; et avec conviction ^ des ef- 
fets surnaturels des songes, mais sans 
persuader Florian qui ne fit qu'en rire. 
Il prit alors une des mains de la jeune 
^ fiUë qui se tenait devant lui dans Tatti- 
tude grave d'un vieux philosophe ^ et 
bais^ l'extrémité de ses doigts ^ comme 
pour lui demander pardon de lliSIarité 
que lui inspiraient ses sublimes leçons. 

— Me riez pas! ne riez pas !. d&t elle aTec 
un peu de mécoxitemement,«t ne pouvant 
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Cependant s'empêcher dis rire elle-même. 
Vous penserez un jour à cet entretien 
et vous ne" serez pas tenté d'en faire uu 
sujet de railleries. Oh! vous penserez 
long*temps à moi ! 

«^ Certes , je penserai à vous^ et s'il ne 
me reste aucune autre pensée , celle-ci me 
restera du moins, je penserai à vous à 
l'heure même de ma mort; je pense à 
vous dans tous mes rêves. 

— Reprenez un peu votre sécieux. 
Vous êtes un peu léger aujourd'hui , Flo* 
rian. Ce n'est pas ici cependant le lieu 
de l'être. De grâce ^ racontez-moi votre 
rêve. Il m'importe beaucoup de le con- 
nétife. 

— J'y consens > mais pas ici. Cher- 
chons Tombre et la fraîcheur. 

«i^AlMSy^ittoumoxis à la place t?oà 
TOUS KKius éttes «lidorni. On n'y trouw 
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pas seulement -de l'ombre, maïs il y 
règne encore qn vent frais» 

Us revinrent sur leurs pas / et Florian 
remarqua en effets non sans étonne- 
ment, qu*Hermioue avait raison . Un vent 
doux et rafraîchissant régnait sur la pe- 
louse. 

— Comment connaissez-vous cette 
particularité, charmante Sibylle? de- 
nianda Florîan. Herraione montra du 
doigt la caverne. Ce vent s échappe du 
palais des fées , lui dit-elle. . . 

— C^si lui qui BOUS apport^ .s%q9 
doute, sur ses ailes , d'aussi cbapiu^s 
rêves? .,• - 

— N'eu doutez pas ! ici vous avez re- 
posé à demi, dégagé, dans, votre som- 
meil , des liens qui retiennent Tame capr 
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lî^e; Tame alors a pr\rcoîiru joyensemeut 
1œ régions célestes, j et elle VQUS a rap- 
pirlé ses impressions. 

1 ■ 

V- Vous avez raison , belle dcfmolseïlç. 
Siicetle place procure toujours de tels 
rêles, soyez assurée qàe je viendrai me 
lîvterici chaque jour au sommeil. Maïs 
p<iurqudî donc pensez-vous que les sod- 
gés aient plus de signification ici qu'ail« 
leurs? 

— Doîs-jc vous le dire ? Ne vous rî- 
rez-yous pas encore demoi ? Vous êtes un 
liomnie, un honimè instruit, et vous éles 
comme tous les hommes. Vous crovezà 
tout, excepté à ce qui est le phis dîgoe 
de croyance; vous ne rejetez; que. les 
grandes erreurs^ et vous adopiez toutes 
les autres. Qui peut connaître iqus les 
êtres de Tempire céleste? une cli<ÛQ6 
infinie de puissance;». et d'esprit^ tombe 
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du troue de l^élernel sur la terrci et nqus 
«orames à rexircmiic de ceitiç chaîoe; 

— Ma^ belle voyante, enselgnez-moi 
donc vos secrets. Je nctverraî certaine- 
ment jamais un plus aimable esprit ^ue 
vous ; mais cependant je vous avoueqae 
je ne serais pas fâché d'en connaître 
d autres. 

Vous riez toujours , et cependant vous 
avez déjà tenté cet essai. Les puissances 
mystérieuses du palais des Fées, n'ont- 
clles pas déjà passé sur voire lêie ? n^avcat- 
vous pasentendu leurs révélations » vous 
'qui ave^ goûté le sommeil dans ce lieu. 
Ce n'était pas d'autres esprits j ceux 
qui révélaient l'avenir aux prenaiers 
pasteurs, et qui se faisaient entendre 
dans les cavernes du Parnasse. C'était 
aussi cet état d'eritàse , produit par les 
forces secrètes de la nature, qui s'em- 
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parait de la prêiressc de Delphes sur la 
trépîed . Vous dorm îez ici , et la puissance 
magnétique que Ton nommait en Grèce, 
le Dieu Apollon, TOracle, et que leà 
botmes gens de ce pays nomment la 
Fée, agissait sur vous. Vous avez éie 
votre propre oracle , votre Apollon 
Pythien. Refusez - moî votre croyance , 
vous le pouvez jmais degrâce , redites- 
moi votre sooge. Je brûle de |e cop« 
satire, 

*— Et croyez-TOus qu*îl s'accomplisse 
jamais? 

^ •—Je le crois assurément. Mais qui 
peut reconnaître tops les signes que 
donnent les intelligences surnaturelles ? 
Oh! de grâce ^ commeacez votre récit. 

Florian ne crut pas devoir résister 
plus Ibng-temps à la jeune enthousiaste. 
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ti raconta dans quelles pensées II s^etait 
endormi , comme il avait vu passer de- 
vant lui des fleuves^ des contrées , des 
montagnes , pui& une mer et ses îles ver- 
doyantes y et enfin comme il avait 
aperçu dans le lointain une vitle envi- 
ronnée de nuages bleuâtres. Hermione 
voulut qu'il en fit une description dé- 
taillée j ici Flbriau s^efforça de retracer 
les tableaux vaporeux qui étaient encore 
présens à son imagination. Elle Técoa^ 
tait dans une profonde s^ttention. Lors* 
qu'il €n vint à parler de la maison d*où 
ttne voix s'était fait entendre , son aitCD- 
tion redoubla , et elle le regarda d'un 
air grave et inquiet. C'est Saînt-Iînar! 
s'écrîa-t-cUe. C'est ma maison patei^ 
nelle ! la ville que vons avez yue, c'est 
Aniibes! 

Florian continoa son récit» il lui dit 
comment il Tavak aperorie elle-même, 

11. 
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à un balcon orné de grilles dorées. 
—Non! non! cela est impossible, s'ecria- 
t-elle.Quoi, tous ces objets se sont of- 
ferte à vous! 



Floriau voyant ainsi la jeune fille hors 
d'elle-même,, garda le silence , et il 
éproiMÛt lui-même quelque embarras* 
mm hem demoiselle, lui dit-il enfin, 
TOUS vaus ries^ assurément de ma folie! 

Maïs elle secoua gravement la tête, 
et* le pria instamment, de continuer. 

Alors il se mît à lui décrire l^s jardins 
avec tous les détails auxquels elle se 
complaisait. Lorsqu'il parla des parterres 
cbargés de lis blancs A travers lesquels 
Hermione était venue à l\^, elle joignit 
les mains et dit avec un accent mélânco* 
lique : — Oh ! je les connais , j^ai passéTès 
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plasMouocs années de mon enfance au 
milieu d^ ces*fleurs. C'étaient les favo- 
rites de ma mère, çiron nommait même 
dans le pays , Sainl-Imar , le jardin des 
lis. Mais coMinuez, continuez ce récit ^ 
reprit-elle avec feu. 

Il lut raconta alors la circonstance du 
ruban qui les enlaçait tous deu||||pt qui 
^'élàit changé en reptile au moment oii 
il s'éreilla. Hermione se détourna pour 
cacher sous son vaste chapeau de paille, 
sa pâleur exirènîe, qui la rendait sjsm- 
blable aux lis du jardin naturel^ et qui 
ne larda pas à faire place à la rougeur 
laplusvive» 

— En vérité, dit Florian d'une voix 
basse dont l'ititonation trahissait une 
émotion qu'il voulait en vain se cacher 
en lui-même j en vérité , si ce rêve a une 
ftme prophétique j c*est surtout '^u mo- 
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inenl où Ic.lieivqivî nous relcnait , se 
changea en symbole d eternius C'est là 
qu^on pourrait lui trouver une-coulciir 
sibylline. 

Elle ne répondit pas, et demeura 
la tcle baissée, traçant au hasard des 
lignes sur le sable avec un bâion qu^elle 
tenait à la main. Les regards de Florian 
étaient arrêtés sur la taille xiohie et élan- 
cée de la jeune fille; cjuel ravissement 
s*il eût pii lire dans ses yeux ce qui se 
passait alors dans son âme; mais il n'osa 
pas l'arracher à ses méditations. 

Tout à coup elle releva la tête, et se 
tourna yers lui avec une expression de 
recueillemeat telle qu'elle se peint sur 
les traits d'une personne qui vient d'a- 
dresser au ciel une prière; elle lui dit; 
— Mainteiiajitnous avons un secret <;pm* 
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mun.IfeparlezàpersonnédevotresoDge. 
■— • Vous vouliez visiter le palais des fées ; 
venez 9 je serai votre guide. 
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